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Citez MïCHBL Lambert, Libraire, rue & à côté 

de la Comédie Françoifc , an li^a rnafTe* 
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^^^ AVERTISSEMENT. 

^"^"IJr>EJouRf^jiL a commencé du mois 
%^ d'Avril 1754. On nt donna que 
huit yoiùmes dans cette année ; il rCy eup 
foifit de mois de Déctmbref 

M* VAbbé Pjtjs^rpsrfe chargea de Ic^ 
direêlion de cet Ouvrage Périodique au 
fnois de Janvier 175 5 j iZ a publié 3 en 
comptant le double tome de Juin^ neuf 
Yolumes jufqu^au mois d'Août inclujîver 
fnent. 

M.F^iff'/?(9j\r a pris la pl§ce ^e M* VAbbé 
'Pr^'vost au mois de Septembre ^temier; 
}l a fini Vannée 175 5 , &* <t donné cinq 
YolumeSi y compris U double de Dé- 
cembre; ce qui fait en tout jufquà la 
^rifente année 1756 exelufivement , zx 
/oum^ux. 

U en refte quelques corps complets che^ 
^JGHEL LjtMBERTt Libraire y rue ^ 
^ ç^fé 4e la Coméâit Ftançoifç^ 
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'Dell* Allomo ^ m svei vari ¥S1 pres^ 
sa G^Li jÊfirrcHi:* D. K^iê Franc^ 
Madrifté , Pntt deW Of^mio. 

Dv LjiVRIER Rr J>E SES BlVERS V S AGES 

CHEZ xMê Anciens. Par fean-Franr 
jfois Madrifio > Friirt de {Orat^e. 

'Arbre que ntms nommons 
Lawrkr , appelle par les Lz^ 
nMLaumsy 8c par les Grecs 
Dûpkné (a), eft un de ceux 
qui furent le f^us en hon«- 
neur chez les Anciens. Ils l'avoienc 
choifî pour la récompenfe du mérite 
"•2c de la venu ^ dont il étoit une mar- 
que. Admis dans leurs cérétnoniesreli- 
gieufes ^ il faifoit partie de leurs my& 
tères , & fes feuilles étoicnt regardées 
comme un inftrument de divination. 
5i jettées au feu elles rendoient beaucoup 




4e bVuijj. j côtoie un . Ijôn •préftgey^ 
^lle$ çn faifc^ieiic pei;i ^. bu qu'elles n eti 
^(Tent poitxjt àu^out , cécoic j^p Hgnc 
^uaefte. y<Hiloit-on avoir dçs fonges 
y rais ^ il fuffifoir , à ce ^u'.ils croyoient 3 
4e mettre quelques-unes dé fes feuilles 
fçuç le cheyet de fon lit. Voulok-oi| 
donuçr des prote^eurs à fa m^ifon ^ il 
^atloit planter des laurier; ou devant U 
porte, ou au3f environs. Les Anciens 
çi;pyoienc Auj(]i que la décoâioh de< 
feuilles de cet arbre ctoic un fpéciâquc 
excellent pour purger les préç & le< 
champs de ces fortes de mouches fi re- 
4outées des bcpufs durant l'Eté, qu'elle^ 
les font quelquefois eiatfer dans une 
/efpéce de fureur. Ils en faifoieni 
pupre cela des remèdes^ excellent. D^ 
\i » f^lpt^ toute apparence ^ la coutume 
4 prner de couronnes de laurier les Aa-; 
tuçs à'Efçulapi. Sç}t\ fuç préparé padoii 

J»oi;r un concrepoifon falutaire , & ot\ 
'eftimoit très^prppre à guérir de l'épii 
jepfîe & d'une foule d'autres maux- 

Toutes ce3 vertus qu'on croyoit yen; 
jg^rpiées d^ns Iç laurier ^ lui en firenj 
/ijppofer beaucoup d'autres, & ne fçrvi| 
f:e^tpasMuà le faire regarder çomrii^ 
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Àcfév ^ comme l'arbre du Bofl Gcnid/ 
PUnt dit cfa^ôiï le refpeftoit jufc^Vû 
point de n ofer le brûler fur les' auteb 
des Dieux: ,. mais <^i* oti en - empto^roitr 
feulement les feuilles dans les purifie^*' 
rions les plus religieufe^. /ui^eita^ noaâ^ 
apprend que y lorfqu'il arrivoic quel<^ 
que heureux événement, on enornoir 
les portes des maifoiis ett figne d'âl^ 
légreflTe. Tout le mondeTçait qu'il étoit 
confacré à Apollon. L'amottr de ce 
Dieu polir la Hymi^he Daphrti eft lâi 
raifon qu^en donnent les Mythologiftes |^ 
tuais la véritable eft la croyance oa 
l'on étoîc qu'il communiquoit l'efprit' 
de prophétie 6C fenthôufiafme poë^ 
tique. AuflS en ornoit«on les trépieds 
ic même les temples confaccés i t^ 
Dieu. Paufanias ajoute qu'un des Prè^ 
très qui lui étoienc confacrés portoir 
]e nom du laurier dont il étoit tou« 
jouris courotmé. Cette couronne étoit le 

1>artaçe de touà ceux qui remportoient 
espnx aux jeuxPycbiens.Elleetoît aufli 
telui àts Poètes; & les grands Orateurs 
eux-mêmes croient tenfés devoir obte- 
nir cette marque d'honneur. C'eft ceque 
fine nous fait entendre deCîceroiti lorf^ 
i^'il dit de lui quUl avoic mérita un pli»; 

Aiiî 



6 30uxifétL EtkjiiroMlR 

noble laurier par {<xi génie ^ fon éi^ 
quence que tes Généraux^^ f^adr leurs c<yi^ 
quêres. 

Les fftifceaux de tous tes grands Ma^ 
giftràcs 4e Rome» des Di<%aceurs, de» 
Confuls, des,Préceurs> des Cenfeurs^&c^ 
étoienr, félon l'opinion coii>mune, cou- 
ronnés de laurier. Il y a cepehdant lie» 
de croire que jcetre prérogative n etoic 
jKc^rdée :qti'îi ceux qui s'eh /étoieÀt 
rendus dignes par des .explcMtSr . La 
chofe St recueille même anèz claire* 
ment de Vhaatqu^ , dans Lwullm* Cet 
iiiftorien , parlant de l'entrevue de ce 
snême Lucullm & de Çon^èt , dicqu otr 
poreoir devant '^ti^as l6s deux' des faif«' 
ceaux cottrb«u)és derWmr.r eh coiiii^ 
dérâtfion dé leurs viékoires.' Virgile fait 
rémcaioer fufqu^à Enk Tuiage de» 
ceindre le front des i\rain(^eui:s«i Les Ro* 
xnakis adoptèrent de bonne heure 
cette inarque de difiin^tion ; mais c*é^ 
toit vdajA^Jes triomphes qu'ils en âjh* 
Ibientle plus.ndble làfage. Dans cette 
céreœtJâie , les Généraux le portoîeftt 
ftoâ-feulement 9 autour de la teoe ^mais 
encore dans k main > comnie on le 
^oit dans lés inrédaiUes. Quelque foij^ 
narine > une âpine)^. teptcfencanc ia.^ 



Mai iffé. f 

Viàoire , mettoit fur cette tête uiie (à^ 
conde couronne* Celle-ci cependant n^^ 
vôit> félon quelques-uns , que lafdrmd 
du laurier* La matière en'étoit d'or^ 
& le triomphateur la cdnfacroit U ç\\ï$ 
fouvent à jupiter CaphoUri. . 

Les MefTagers , chargés de pOMi 
des nouvelles de viâoires & de bon^ 
fuccès f ornoient de laurier là point^ 
de leur javeline- Ceft ainfî que la 
mort de Mhhridate fut annoncée i Pdrtt^ 
pét. On en ornoit au(fi les iMlçrâs i& 
& les tablettes qui renfermoieïit cettçl 
fixte de nouvelles. Oft faifoit^a mêm^ 
çhpfe pour le<r ViaiiTeau:!^ vi(f%oj:iepjs ^ pi^ 
iKMir ceux qui partoient poi^r quelq^ç 
glprieufe eslpéaiiiion ^^ ^ui en àto^f^t 
de retour, Qet ornement fç nxçitpij: | 
la pouppe s p^tce que ç'éroit U q]^*4ï' 
tpient les Dieux îutéUiresduvjaiflJau^ 
& îjue c'étoità cesPieu:^ que les ^i^- 
telots menaces du naufrage adrellpiçisf; 
leur# prières. Le laariér étoit ençqiid 
Un iîgne de paix & d'amitié, Au nfXr 
lieu même de la mêlée , l'ennenii 
le tet^doit à fon ennemi pour marquiejr 
qu'il fe rendoit à lui , & qu'il deman- 
doit la vie. On en décoroit ceux ^ ui 
étoient morts en triomphant. Ce tue 

Aluj 
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ainfi c{\xAnmbal en ufa à Tcgard <ïe 
Idarcellui. 

Dô cet ufage (î nobte du laurier , 
M. Madrîjîâ parte â un autre qui l'eft 
beaucoup moins > mais qui ne laidbic 
pas d'avoir fôn utilité. Il fervoit , au 
rapport Jks^ auteurs , à abattre, tes fa- 
mées du vin pris, en trop grande quao/- 
tité. Il fuffifoit d'en mâcher la feuille» 
ic c^étoît vraifemblabtement dans cette 
vue qu'on en fervoit au deflèrr, dans 
les fe(l||p des Lacédémoniens. 

tjn 5çavant a obfervéque Daphné 
s'appelle encore Sèphroné (b) , terme qui 
équivaut i celui de fôbriété; De-là naît 
une conjeÂare : c*eft que la croyance; 
où Ton étoit que le laurier fervoit à la 
divination ^ potfroit bien: être venue 
(de la qualité contraire i ryvrefle reçoit*- 
nue dans cet arbufte. Perfonne en effet 
B^gft plus propre à prévoir Tes évcne?^ 
mens qu'un homme fobre , qui ^ par le 
libre & plein exercice qu'il peut faire 
de fon elprit » eft â portée de comBiner 
les circonftances. 

Une partie des obfervations que Voït 
vient devoir fur Le laurier, fe trouvent 



renfermées dans c^uelques vers £Ovïde. 
C eft dans lendroic ou jipollôn ayant oxr. 
teincDfpAn^, déjà changée en laurier i^ 
la fem encore palpiter fous la nouvelU 
écorce qui l'enveloppe* 

CompUxufquifuis rwios > ut m§mbra , ÏOf 

eertisf , 

Ofcula dat ïigm i tjifu^t tam^ ofcula Ht 

gnum. ;^ • 

Cui Dius : jit quoniam conjux mea nag 

potes effii 
Arbor tris une , dbcU 9 mea : ftmper fu^ 

hebuia^. 
Te comfy te àtharét , t€ nofira^ Lawte , 

pfiaretm. 
Tu ducibus Uttîs aderîs$ cum îatatriuni^ 

phum 
Vax canet 9 & hngas vîfim CapitoUà 

pompas- 
VofiHus augu^u ^ ea^m ^dijjirna çujlc^^ 
j^mejiréspabh\mediamque tueBere Qjieff 

cwn/i* 
Vt^ meum^înton^ capta ejf }Uvni$f 

eapilitS3 
Tuqmjuep&rpetuosfemper^refronâs tû^ 

notes. 
FinieratPdtan: faSîsmadû Laurea rand^r 
Jinnuîty utque capot nfx effagltafe C0^ 

imcn^ Air 



• »»^^ j4pottm fenrc entre fes bras les rîi^ 
•>» meaax du karier 5-<x>nHne fi c'ctcMt 

• la Nymphe^qu'il vieiït de powrfuwe. 
>^li applKjue au bois des baifers que^ 
» le bois femble dédaigner. Ce Die»? 
j» lui adreflTe alors ces paroles : Puif- 
••'quêta ae^x &t*>ô fiatin- cpdfuife , ttr 
*r feras du moins mon arbre (méri;. lau-^ 
Wrier, tu feras à famàffe Edmemem dl^^nà 
» tète > de ma lyre & de mon carquois^ 
m- Tu feras celui dé* Généraux , qui 
f> monteront triomphais au Capitole r 
i^ au' milieu d%né pompe mfagnifis 

• que & des chants de Vidoire ôc 
» ^allégrefe * Tu décoreras f entrée 
a* de ces demeures, auguftes pà fo^ 
99 tenfermées les côarcmimCiticpies ètte 
» tu prendras fous ra proteââon. Enno^ 
■► comme la chevelure de ton anranc 
a» ne vieilEç jamais & qu^efie ii^dl: j^ 
9^ maïs cotij>ée r Je veux que tes tst^ 
^meaux fbienttouioùrsverds 8k totii- 
»jour;S' Les mêmes. Ainfi^ parla fèDiea» 
Wle Laurier applaudir àice difcôurs y 
•»&: parut agiter fan fonïmet , comme^ 
Wfi la Nymphe , encore vivaRteveûtfaic 
^ un fignede t£te*^» : .' 
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RjiGI0^rj4jlf£NT0 TENVTO 7JV ArCA* 

DiAy dal Abbott D. Diego Rmtiasi 
Lettert di MattmtHica ndUt Sapim\a $ 
^ uno digH Arcétdi , dmo Doddmch 



Discounts^ PitONONC^ îyANf X^AâA^ 

DEMIE BEs Arcades > PCff YAbbjt 

Dan Diego Rmllas , P/^eJtwr de Mw* 

ihémaùques dam le Collège it la 5ff>f 

^ fienct , & ïm des Areades , Jbus lemni 

îie Do^ALMO fROrSCINDI09 



Harmans & vertueux Bergers , m^ 
.^.^^ compagnons chéris , vous me char- 
geâtes , il y a quelque temps , malgré 



c 
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carrière qu'il remplit dans un mois^ 
depuis le jour que fortement occupé 
Recette penfée, je m endormis > noi» 
i Tombre de glorieux lanciers y mpaiii^ 
fur. le lit étroit de ma pauvre c»hânnç^[ 
JAoti fommeii fut tranquille* ïl it^Ç 
pendit che^xnd," centime Jl Tînteifi 

Avj 
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rompt chez tous les hommer, ce corn^^ 
mçrce libre que lame entretient av^c 
les fens durant Téveil- Les efprits 
animaux.> fe jouant entre les détoura 
de mon cerveau ^ & heurtant tantôt 
contre l'une , tam^ contre^ l'autre Je 
ces fibres innombrables où fe confer* 
vent les traces des objets extérieurs,, 
réveilloienc , en lès ébranlant , diverfes- 
images fantaftiques. Ainfi t-ranfporté 
en fonge dans Tafyle fortuné des>. 
champs Elyféts , je crus l'être dans lai 

Eartie- de cette, région où l'on goûte* 
î plus.de délices , & que nos pafteurs 
babitent d^ordinaire après leur mort; 

Les premiers que je rencontrai dans^t 
ce féjour furent quelques vieillards vé- 
nérables. Au flageolet qui pendoit sb 
mon côté y ils me reconnurent pout. 
un' berger dés liçux qu^ils a voient au<^ 
trefbis habités. Après un accueil afiea». 
court , tpais où femarquoitlà joye qu&t 
leur caufoit ma vue ^-ils me firent des 
queftions^ fur notre Arcadie. Au récit 
que jè teur fis de ce qui sy palTbir 
sMÀiuellement , je vis s'accroître la féré* 
xiité qui briiroit fur teurfront^ Charmé: 
àt voir leur contentement > Je medi(^ 
fiofcis i pourimvre» Utu des plus aor 



,eiens de la troupe y immobile ic commr 
jEnédicanc des cnofes férieoies » me t^ 
gardoic fixement. Je m-'en sK)perçiis^»' 
& je fentis ma langue fe glacer, A 
peine- eus->e interrompu mon difcours 
qu'il fronça le fburcil >. & qu'il 
m'adrefTa ces plaintes. Pourquoi y 
puifque le Ciel vous a pourvus r 
vous ic vos compagnons , de tant de 
talens. pour vous mftruire des fciences 
les plus foUdes 9 ncgligez-vous de vni* 
diter fur les prodiges de la nature» 
pour courir après des connoiflanceS' 
vaiQes & ftériles? 

L'harmonie de vos cHants & Te foar> 
de vos flageolets ont , ileft vrai >illuftré: 
ta belle Italie ; mais qui ne voit com- 
bien cette gloire efl frivole auprès de 
€elle que donne la connoi(Iance àt& 
fciences fubiimes% Encore fi le cliant des* 
Poètes étoit , conmie dans nos jours* 
Heureux , employé à faire entrer dans 
Came avec Te plaifir ces inftruéHoRS- 
nobles , vers lefquelles un defir în- 
iatiable porte fans cefle- l'entende*^ 
ment Humain ! A qui convient^il mieux 

3u'à vous 5 Eergers ^ d'inflruire le refte 
es hommes; des merveilles de cette 
jiarâeHe l'Univers qu'ils occupent»^Le 
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Ciel vous a donné , dans fa faveur, cfe 
pouvoir vous entretenir familièremenf 
avec la Nature : dans les cham ps > dan» 
les prés , dans tes bois^» partout elle {& 
préienté à vous , partout elle vous in- 
vite i porter fur elle vos regards^ Cefc- 
iâ que fe montrant à nud & fans fard , 
«lie découvre ce qu'il y a de plus admi- 
rable dans fes fecrets. A ces mots , ce 
vieillard me prit par la main : Viens , 
me dit-il , & tu verras fi c'eft caprice oa 
râifon qui m'oblige â te parler ain(L 
Je ne fçaurois , chers conipagnons, voi» 
exprimer l'effet que iît fur moi ce re- 
proche inattendu. Combatm imérieu* 
rement par te plaifir & par la douleur ^ 
je me fentîs à peine aflTez de force pour 
fuiyre tes traces de ce rigide conduc- 
teur. Mais il eut la venu de nre fairer 
dans peu arriver au haut d^^ne colline 
délicieufe , où je me trouvai avec lut 
à rentrée d'un Temple magnifique. Là 
il . fe mit à ra'entretenir de nouveau,, 
Hegarde, me dit -il, ces inftrumen» 
innombrables » faits avec tant d'art Se 
lufpeodus dans on fî bçl ordre, au 
lïatrt de ce grand veftibdé. Ces înftru- 
mens que ta â? peut-être vus phis d'une? 
Saôs for la terre y forem bus deftinâr 



i k xlécou^erte de quelqu'un des my^ 
téres^de la Nature. Les un» fcrvirent à 
inefur«: k diftance & le mouveme«r 
det corps cékâes > les autres à en ol>- 
ferver les éclypfes , les phafes , les fi- 
guras & les taches 'y ceux-ci dcmnèrent 
le poids des folides 4^ ceax-U décer«ti;i« 
fièrem la gravité dbs oo moins confia 
déca&ie des liquides on leur élafticité; 
Lts noms de leurs inventeurs ^ que ttt 
^oiswacés à côté en lettres d*or y doi- 
vent te faire voir combien -de fujet» 
tUttftres de t'Àrcadie ma paQ:ie»&de 
fltalîe en générât s'acquirent 'ime gloire 
'immOftelks' en cultivant iagement let» 
stréritables iciences* Reg^de outre cel& 
ces inicriprions éclatantes gravées tour 
"autour. Ce font des ibavemrc InefTa* 
cables <ie ces grands kommes qui ^é^ 
todièrent i tnetti::e les fcieifces do^t fe 
l»e parle dans un plus granxS pnfyfok 
«n découvrant Âo nouvelles véckés , 
foir en imaginant "de nouvelles tnè- 
^odes pMr tes découvrir. 

Si tu es ferprisde voir ici le Conye^ 
mk des travimx glorieux étemifë » ^ucl 
-feroit ton étbimcnfïent /il ^t^oit pseiv 
■iiiis de'pénériPef dans lé Temple mtmeî 
Mm , <OtoaiieNGéltd^]&veiu: ^-tSt mco^h 
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dée qU'i un petit ndmbre de ceur S^ttS^ 
Ire nous qui avons pafféle Styx, ap^ 
prens^ feulement que c eft ici le palais 
& le théâtre où k Nature y cachée aux* 
yeux du vulgaire , étale au grand jour 
tout Tordre de fes fecrets. Ce Temple 
eftf comme tu vois^^ placé au haut de 
la colline. Ceft-tà préclfément que con- 
finent les trois régions délicieufes defti«- 
nées aux Philofophes , aux Mathémati^ 
ciens & au}& Poètes > afin que les uns & 
les autres puiflent également aller i 
teur gré c(»»templer dam ce fanâ:uaire 
réconemie de runtvérs. C'eflr à pro- 
pordon- de TappIicatLon qu'ils ont don- 
née i la connoître durant leur vie , que 
k Natiire Te dévoile ici è eux après 
feur nfiort. Elle leur découvre les vérif- 
iés Tune apïès l'autre avec tant d'évi- 
dence y que leur entendement pleine*- 
filent fatisfait voit iç comprend tout 
ce qu'autrefois ils defirérent de voir & 
de comprendre^ 

Dans rendroit le plus apparent de 
k voûte > les étoiles , les planètes ic 
tous les corps céleAes tournent autoiyr 
de leur centre d'une façon' pcoporrioQ*- 
Bée à leurs diftancesy & etl fnivicnr des; 
lpii& immuablft^ de mouvement & <bt 
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vîtefle. Quelquefois leurs cercles mêlés 
les uns dans les autres les tiennent dans- 
le repos ; quelquefoijJls fe heurtent 8c 
fe pouflènc ; & pou^ors k vîtefle des. 
uns augmente & celle des autres Ami* 
nue à proportion de leurs mafles & de- 
là force ae leurs mouvemens. Tous^ 
néanmoins confervent ou changent la> 
diredion de ces mouvemens avec tant 
d'ordre que leur harmonie merveilleu»^ 
fe , harmonie fans laquelle la Nature 
rentreroic dans laconfufiondu cahoSr 
n en eft point altérée. 

Dans un de^ bas côtés du Temple f 
font les liquides compofés de diverfes- 
particules infenfibles, qui tantôt tour-*< 
nent les unes autour des autres « tan-* 
tpc ont un autre mouvement , tant^ 
deviennent plus fobtiles ,- tantôt plus- 
épaiflès. D'un autre côté, lespierres^. 
les n^arbres , les cryftaux , les métaux y 
les minérau}^^, les coraux » &c , fe 61^ 
trent , fe forment 8c s'endurcifTent oa 
dans la terre ou dans les montagnes ou 
dans les eaux. Dans un autre endroit ^ 
les arbres & les plantes iè découvretii 
en entier dans leurs femences imper- 
ceptibles. Ailleurs les infeftes ,Jes rep* 
|ilôs.> lç$ pifeaux & le refte des axur: 
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Àiaux y paroilTent avec toute leur (ottHê 
dans les œufs qui les renferment. Oii 
voit de quelle qpnière à l'inftant oà 
elle conftruifit le grand édifice de Tiinî* 
ters * la niiain halHle de la Nature plaça 
toutes cesfemeiices & tous ces œufs^ 
les uns dans les autifes y chacu<i dans 
ion efpèce^ 

Mon guide voûloit me faire une 
J)einture plus dctailtée des merveille» 
renfermées dans ce temple $ lorfque 
de l'autre côté de la colline , nou9 
vîmes venir deux hommes ^nn af*^ 
peâ: vénérabieé Ils étoient fuivis de 
plufieurs autres bizarrement coeffés.Les 
uns avoienc de$ robes retroûflëes au-^. 
Cour du corps, d'autres de courtes^ 
^''autres de longues ic i queues trainan* 
Ces. Tous diipûCoient ayec chaleur^ 
l'en fus extrèmeitient fnrpris y & je 
ne pou vois concevoir que la diveriïté 
d'opinions & de fentimens put rejper 
^ près de la vérité. Ma furprife aug- 
menta à l'excès I lorfqne fappris que 
les deux chefs de cette troape de con- 
eroverfiftes étaient les deux grands 
interprètes de la Nature , le divin PU^ 
im&fon célèbre difciple & rival ^ri^ 
Me* Mon guide s'apperfuc de 
jétpnnemenc. 
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Tu t*étonttes avec raifon , me dit-il, 
4*ôntendre difputer far les vérités de 
lé Nature dans un lieu où je t'ai dit y 
Ui ny a qu'un moment , que les Phi^* 
I^fophes étoient inftruits à leur gré par 
la Nature dJe-mème. Mais ton étonne- 
menc va ceilèr dès que m auras appris 
le fttjet de la dîfpate. Sache donc qu'il 
f a déjà cinq cens &: dix Olympiadà^ 
que les deux principaux perfonnage^^ 
€Qtre leiqusls eft née cette querelle» 
entrèrent dans ce féjour. A peine 1^ 
fécond y eut^il mis le pied» qu'avec 
une hardietfè philofophique il atl^ 
£ins tarder Ce préfenter à la porte dci 
7emple. L;^ Nature lui fit iin accuejf 
folemnel , & rifitroduiâ* Cotitme c'^ 
toit celui de tous ceux qui lavoienc 
îbttdiée » qui avoic le plu$ parcouru £00 
empire, la raiion demandoic qu'elle 
lui fît voir en c^ail dans quelle occa** 
Son il avoir bien philofophé , & dm$ 
fpietle;autre il s'en étoit mal acquitta 
Déjà ta fage Déefle oemtnençoit i tcvet 
le voite épads qui cache lés. premiers 
âémens tle la matière» pour le cotstr 
duire par degrés du premier tiflu des^ 
oorps m, plus ço^xïooCs^ jh^e , im<- 
patient de contempler ce qiv'il croyok 
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fauffemem avoir découvert depuis lon^ 
temps j lui dertianda avec une inquic- 
lude importune dans quelle' partie du 
Temple & dans qudllas caffettes on 
con fer voit cei quàîitcs occultes , qu'il 
Hvoit publiées fous les noms divers 
de Sympathies 9 d' Antipathies y à'Antipe- 
tiftafks , & fous mille autres feiiibla- 
bles. Toutes ce^ appellations^ avoient 
;Ac indiquées pour l'explication de di* 
vers phénomènes ; mais il çonfefîbit 
lui-mcme ne les avoir pas entendues. 

A cette queftion du Stagyrire (a) , là 
Nature fit un grand éclat de rire y puis 
levant de nouveau le voife qu'elle avoit 
laiflc tomber : Si tu eufles^lui dit-elle, 
■^bfervé patiemment ce que je voulois 
Vi'ab^rJ te rtiontrer , tu enfles compris 
fans peine que la vétité t'a été jufqu'ict 
inconnue ; tu eufles compris que cet 
^ualités^ que tu nommes occultes, vien- 
Benc toutes des feules combinaifons de 
ces ifremiers élémens & des feules loix 
par lefqufelles je voulus qu'ils fe muf-«> 
fent, s'uniflent & formalTerM: d'autres 
principes moins iîmples ; que ces élé* 

id) Àr$/lûf9 étoit de Stagyre petke tilIc i^ 
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pti^ti^ ne font autre chofe que diver$ 
inouve^mens de particules infenfibles^ 
div^rfement jointes j poufTçes & divi- 
nes , propres par conféquent ou à cloiH 
,gner d'elles les corps ou à fe joindre i 
ceux que leur organifation rend fuf- 
ceptibles dp la divçrfité de pareilles 
impulfions,. 

Ariflote rcfta furpris de cette découd 

verte 4 laquelle il ne s'attendait point, 

^ qui ne s'apcordoit guères avec U 

plupart de Ces pr^eptes. Pour lors je ne 

içais s'il fut irrité contre lui-même de 

n'avoir p;a$ jcouchc le but^ ou contre la 

î>Iature de ce qu'elle avoit organifc le 

inonde autrement qu'il ne fe Tétoit ima* 

giné. Quoiqu'il ei) fpit^ à peine daigna* 

t-il jetter uîi coup d'opil fur les reflbrts 

merveilleux qu elle lui poontrpit. Cc-r 

dant au, tranfport qui Tagitoit , il lui 

adrefla ces paroles : Ou tu me fais voir 

maintenait les chofes différentes de ce 

qu'elles font pour faire triompher ceux 

ique j'ai non feulement combattus, mais 

vaincus par la force de mes raifons ; 

ou tu me trompas jadis lorfque mlnf- 

ttuifant à raifonner fur tes œuvres fe- 

crettes par celles que tu me montrois 

^ dççqyiy^ïX , tu m^ fis croirp ^uç Vin^ 



1% JoURITjtL EtRANQSÉI 

£nie variété de ta&c de phéti^mènet 
ae pouvoit provenir d'une combinai* 
£>n aufli (impie que celle dont ta pré^ 
tends me perfuader maintenant qa*elb 
provient. 

Ce n'eu: point ici le lieu, répondit 
tranquillement la Nature » de faire voit 
une chofe pour l'autre. Je ne pus ja« 
mais te détromper, m^s tu n'as à te 
plaindre ^ue de coi feuL Plein du défit 
immodéré de renverfer les opinions det 
autres Philofophes^ tu ne t'es foucié 
fii de bien ei^miner ni d'éclaircir les 
f iennes. Ta devois t'armer du flambeau 
de la Géométrie ic mieux confidéret 
k fa clarté re(rence & les loix des caufes 
fltaturelles. An lieu de prendre à tache 
de détruire les préceptes de to^ maî- 
tre mon cher naton , il falloir t'éru- 
dier a fuivre fes traces. Il falloit feule^ 
ment , fans aigreur ni envie , le repren* 
dre dans les endroits» où, comme nom« 
ttie» &diès lors fujet à Terreur, il lui 
étoit arrivé de fe tromper. Oh ^ com*- 
bien mieulK, de cettte manière, aurois-tu 
raifonné, non feulement Air la ftruâure 
primitive des corps & fur leurs pro^ 
priétés les plus cachées , mais encore 
ur les perteâions infinies 4e la cauic 
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tafiiTerfelle & fouveraine > fur Timmor* 
talicc de l'ame , fur la création tempo- 
relle de Tunivers , de fur plufietirs aua 
jcres de mes myftères ! 

La fage DéefTe ne put rien dire de 
plu$ au St^yrice, parce que celui -çî 
bleffê jufqu au fond du cœur de fe 
voir mettre au deffous de Platon , ôc 
fe fouciant peu de voir ou d'encendf^^ 
Wtre chofe » fortit plein de dépit xle 
la demeure augufte , fans vouloir , d^ns 
le cours de tant de fiècles , y rentrer 
jamais. Depuis ce temps» toutes les fois 

5[u*il rencontre Platon y il fait pleuvoir 
br lui une g^^^le d argumens. Depuis 
neuf fiècles furcout, efcorcé des Arabes 
que tu vois autour de lui » il tâche ^ 
autant qu'il peut, de détourner ceux 
4e fa feAe qui viennent ici bas d'en* 
trer dans le Temple ; fa hauteur opi- 
niâtre ^uroit infailliblement allumé un^ 
'rude guerre dans tous les coins de TE- 
l^fée f Cl les plus fages d'entrç nous n^ 
^étoient appliqués à la prévenir. Tan« 
t6t ils louent ceux de fes préceptes qui 
méritent fans contredit un éloge im^^i 
mortel; tantôt ils tranchent adroite- 
ment le fil de fes difpuces inutiles; 
Ç*eft ainfi qu'ils fqnt ven^s a bout 
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d'entretenir, en grande partie, cette 
paix , fansL laquelle les Champs Ëlyféef 
lie feroient plus qu'un Tartare. 

Je ne dois pas te cacher^ continua mon 
guide, qu'on y a vu de temps en teoips 
qudquës légères efcarmoucbes, (i néan- 
moins on peut donner un nom fî doux à 
la querelle dont je fus témoin de l'en*» 
droit même où nous Tommes. Un jour le 
Stagyrite étoit aux prifes avec Platon i 
comme tu vois maintenant, lorique 
des bords de la Suède fut porté iur 
ceux-ci, par un de Tes tourbillons, ce 
iiardi Philofophe (i) , qui , par un fen^ 
tier nouveau , eflTajra d'arriver à la dé- 
couverte de la Nature. A peine eut-il 
apperçu fes deux rivaux « qu'il fiélança 
comre le premier. U l'attaqua d'abord 
avec fes méditations philofophiques , 
enAiire avec fes principes ; ennn il l'in- 
veftit de toutes fes démonftrations géo% 
métriques & de fes expériences phyfî- 
Gues. Le Stagyrite , fans fe déconcerter ^ 
le défendoit tantôt avec la pointe oa 
avec le tranchant de fes diftinâions 
fubtilesi tantôt avec là force de fes 
urgumens, lorfque Tagrefleur attaqué 

H) Defisrtes. 
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1 Tan tour par mn camp volant de 
^affendiftes , & preffè de toutes parcsr» 
fut fur le point de voir tous fes tour- 
billons diifipés. Ces campagnes heu«> 
reu&s retentirent d'un vacarme af- 
freux , & en eurent horreur. Les fpeo- 
tateurs accoururent en foule, &c U 
.Nature feroit* fans doute ibrtie de ùl 
retraite facrée pont appaifer la difpu-- 
te 9 fi fés loit invi(^^les ne reuiiènc 
prêtée. Les portes du Temple s<>u« 
vrirenc pourtant \ Defcartes' s'y réfu-* 
gia» ic on ne len vit fortir que long** 
temps après « fans qu'on ait pu fa voie 
sll étoit ou n'étoit point fatisfait de 
ce qu'il y avoit vu. Ntirtorij peu ami 
de celui-ci 9 eft defcendu depuis parmi 
fious^ ce qui fait craindre à quelques* 
uns des combats eiicoFe plus rudes. 
D'autres néanmoins fe flattent qu'ua 
jour enfin , d'accord entr'eux 1 tous ces 
Philofophes pourront fe réfoudre à en« 
trer dans le Temple pour établir une 
paix générale. 

Ce que je viens de te raconter i 
ajouta mon guide» doit exciter dans 
toi l'admiration. Il doit encore t'ap- 
prendre que pour parvenir à la con* 
noilfance parfaite des chofes & â U 
Mé. B 
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vçaie gloire de la Littérature^ il né fuf^ 
fit pas de s'occuper des études les plus 
relevées .; il faut encore fe laifTer con- 
duire par l'amour feul de la vérité & 
jamais par la paillon. Cétoit ainfi que 
ce bon vieillard m entrctenoit. L'Au- 
ryore au teiiit vermeil vint fe montrer 
fur la colline que j'habite. Mes brebis 
impatientes demandèrent à être con- 
duites au pâturage ; elles bêlèrent & 
je m'éveillai. Ainfi, mes chers com- 
pagnons ai finit le fonge qui m'a voit fi 
long-temps occupé. Je le repaflai plu» 
iîeucs fois dans mon efprit > & je for* 
joiai le deifein de vous en entretenir. 

Nous avons tiré les deux morceaux 
^u'on vient de lire du Recueil curieux 
à}Ppufcules fckmifiques ùt philologiques f 
que nous avons commencé à faire coti^. 
iioitre dans le mois de Mars. 
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ESSAY OU MoX)£STY AND 
iMpUDEKCl. 

Essai sua la Mobbstis . £t suit 
l'Impudence., 

IL me iemble que prefque toutes 
les plaintes que' fentertds faire conrr© 
la Providence font très-mal fondées, & 
qu'il faut principalement attribuer la 
ranne ou maavaife fortune aux qua« 
litès bonnes ou m^u varies des hommes* 
jb conviens qu'il y a d«s preuves du 
eohtnôre rôc que peut être, il n'y en a 
que-trop yttiaisicependàhc le iiambre de 
ees preuves ' ne fçauroic être comparé 
â'célui des répartkions équitables que 
nous voyons tous lesv^ours duboiiheur 
&dtt malheuriU fuffit tnêmed'examiner 
a-vec attention le cours ordinaire des 
chofesliumaiiies pour voir que tel doit 
être Kordre; général. Faire du bien aux 
autres & les ' aimer eft un moyen 
infaillible^ de fei procurer leur eftime 
4^ "fleuri âbiitié^^j Outre ia fatisfaâion 

Bij 



que ces deux fencimens répandent datisr 
1 ima de ciEdtti.qui '\£^.i^ptàtrt^:, ils pecu: 
vent encore le faire réuffir dans fes en- 
treprifesr Lés autres vertus y contribuent 
auili. La profpérité eft une fuite » da 
moins naturelle 5 de la vertu éc du me* 
rite 9 cémme l^adrwfké i'eft du vice &c 
de la fottife. 

Il faut convenir cependant que cette 
tcglft gioér^le eft fqfcéptiWe dwejefi 
cepcioa^ & qu'autant que la nicd^fti)e 
ciiche les autres vertus » ausaurJ-impu^ 
cleace. fçait les. fairevabir^ Je cQ0vié09 
^fijcore.queparxQ dernier moyen beau^- 
coup. de gens om réu0l dans le mondes 
iansaucun a^w^tage âtt coté de/knatir 
fauce & des taleos. X^ plupart: des 
Iiomnies font & indoleas oafi inca« 
pabies de juger , qu'ils pretmeec: aifc**' 
ment les autres pour c^l qu'ik affec* 
cent d'être» & regardent comme des 
preuves de mérite Se de., capacité ce 
qui n'en eft que l'air oui'écoccet. Une 
confiance. raifonnaUe eft* kijmarquo 
onlinaire de la vertu \ mai.$ peaxle gens 
fçavent la. diftinguer de l'impudenceb. 
Dun autre côté» la méfiance devroit être 
le cataâère duvice^&.dt la fonaife:^ 



& où la confond avec la'modeftie> 
^ui au premier coup d'oeil lui refifêm* 
ble. 

L'impudence » (Quoique réellemeàt 
un vice , influe fur la fortune d'utr 
lKnnme> comme il elle étoit une vetcuf; 
elle a du moins de comtpun avec elle 
^u'il eft difficile de fe la donner : bieli 
différente en ce^la des aiitires vices qoî 
s'acquièrent fa^ns peine» Se s*augm6nt^t 
de même. Beaucoup de geos petfuadés 
que la modeftieeftnuiiibk à là fortune w 
ont pris le parti d^être impudens » SC 
l'ont été à vifage découvert. Mais on 
les a vus bien-tot fe démentir. Incapa- 
bles de foutenir les efforts qu'ils avoienc 
i faire > ils^ font retombés malgré eux 
dans leur premier état de modeftie Se 
de implicite. Rien ne porte plus haut 
jan homme dans le monde qu'une 
franche Se naturelle impudence. La con- 
tredire n'eft bon i rien ; c'eft un role^ 
qu'on ne peut foutenir long-teoM^s. Oa 
ifevient de fes autre» fautes; fouvènc 
même on les met à profit ; mais , lorf« 
qu^on a pris le parti d'être impudent » 
n Ton vient à manquer fon coup , le^ 
fxMycok de cette chute déconcertera 
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toujours dans les occaûons où l'on vou- 
droit jouer encore le- même perfônnar 
ge , & l'on reftera avec la. honte d'à* 
voir eu inutilement une fotté impu- 
dencei • ..'■ , * ' * ^ 

Si quelque chofe^poilvoit'raffixférla 
contenance d'un homme modefte> ce 
feroient les avantages qu'on doit aii ha- 
!Eard ou à la forturiei Lefsrichèffèsdon- 
nerir de la coiifidération ; elFef^rctefitun 
«ou^^e^çJ.1^;au•mértte, & fçavçnr y 
Suppléer lotf^u'iî 'tfiânque abfolumé'nr, 
C^eft une chofè étonnante que 'Jès airs 
de fupciiorité que les fbts & les* fri- 
pons opulens prennent furies hommes 
de méâte qui font dans -l'indigence. 
On ne voit point ceiix ci faire-des ef- 
forts pour s'oppofer à cette ufurpation. 
Ils la favorifent même par leur retenue. 
Le bon fens & l'expérience les rendent 
circonfpeds à porter un jugement .; ils 
ne prononceront point qli'îFs n'ayém 
examiné les chofes avèt ârfçhtion.'La 
^iélicatefle de leurs fentimen^ leur don- 
ne une timidité qui leur fait craindre 
ide commettre des fàùres , & d'àîtérer 
dans le commerce du monde la pureté 
de cette vertu dont ils font fi jaloux» 



Il cft auffi difficile d'accoçder la fageffe 
& la confiance que de concilier le 
vice avec la modeftie. 

Telles font les réflexions que j'ai ett 
occafion de faire à ce fujet. Je de- 
mande au leAeur qu'il me foie per- 
mis d'en former une allégorie (a). 

( « ) On voit par les ouvrages du cilèhtu 
Adijfon & de quelques autres écrivains Angloii? 
plus modernes , que le goût des Allégories , 
depuis fî long- temps proCcrit en France , fub- 
fîfre encore en Angleterre. Te fupprimerai celle 
dont il s'agit ici 5 je doute fort qu'elle réufsît ; 
c*efl pourquoi je nre fuis épargné la peine de 
la traduire, & j'épargne aux autres celle de 
la lire. C'efl: un genre fî forcé , fî peu na- 
turel , fî difficile, principalement Ibrfque ces 
fortes de pièces font un peu longues , que fur 
cent Allégories à peine y en a-t-il une de fup • 
portable. Il faut que l'cfprit foit fans cefTe à 
toute autre chofe qu'à ce qu'il lit. Cette con- 
tention fatigue , & détruit le charme'^de la 
leéhirc Je ne connois que quelques Allégories 
de notre grand Poëte Ikonjfenu qui foicnt vrai<» 
ment dignes d'admiration. La force die fa mo- 
rale , la chaleur de fa Pocfîe, la perfedion de 
fes vers , la facilité de percer le voile qui cou- 
vre l'objet réel^qu'il veur peindre, font dif- 
paroître chez lui les défauts trop ordinaires 
dans les ouvrages de cette efpèce. 

B iiij 
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ThAT POLICY MAY BE REDUCED TO -*. 
SCIENCE. 

Qui lA POLITIQUE PEUT ETIU REDUnH 
IM SCIENCE* 

C'Eft ^our beaucoup 4e gens une 
gcairrle queftion de fçavoir s'il y 
a des différences eflèntielles entre une 
forme de Gouvernement iSr une autre. 
& (i toutes ces formes de Gourerne» 
meur ne peuvent pas devenir bonnes: 
ou mauvaifes , fuivam qu elles font bien 
ou mal adminiftrces. S'il ctoit une fois 
convenu que tous les Gouvernemea^ 
ib reâemblent dans le fond ^ & que là. 
ieule différence effentielfe qui puiffa 
txxt entr*$ux confîfte dans la différence 
de caraâ:ère ic de conduite de Cjsux 
€n qui réfide l'autorité ^ la plupart dé- 
cès difpates feroient terminées , & le 
zèle immodéré pour une Couftitutioa- 
k Texclufion de toute autte 9 ne ierpic 
|>lus regardé que comme une folie;. 
Tout partifan que je fuis de la mode* 
ration, je fuis bien éloigné de croire* 
que rimérêt public ne piiiffe être fondé 
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ftif une bafe plus ferme que celle de 
Fhumeur & du carai^re de quelques 
particuliers* 

Ceux qui foutîennent que la bonté 
d-un Gouvernement confifte dans la 
bonne adminiftration , petïvent citer 
plufieurs exemples de Thiftoire^ oit le 
même Gouvernement a patte d'une e36- 
trêmité à l'autre , fuivanc les différentes 
mains qui tenoient les rênes de l'Etat* 
Comparez le gouvernement de la Fran- 
ce fous îîtmyXll avec celui du règne à^ 
Henry IV, vous ne verrez dans la pre- 
mière de ces époques qu'bppreffion , lé- 
gèreté y artifice dam le Prince » que 
radions r révoltes , trafiifons ^ infidé* 
lité dans les Sojets,^ Dès que le Mo- 
narque qui fuccèda à Henry III eut 
monté fur le trône > & qu'il s'y fut 
affermi en héros 6c en père de la pa^» 
trie , le gouvernement , le peuple , 8c 
toute la race du Royaume changèrent 
par le feul- effet de la différence mfinie 
entre les^ mceurs & les fentimens de 
ces» deux Souverains. 

JL'Angletèrre a éprouvé cette^ diffï^ 
lience , dans un fens contraire , fous les 
règnes à'^EUiabelK 8c de Jacques, dtr 
moins par rapport aux affaires étran-^ 

B T 
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gères.' Noiïs trouverions une infinité 
d'exemples de ce5 fortes de révolutions 
dans l'hiftoire ancienne & moderne. 

Je demande qu i! me foit permis de 
faire ici une diftindion. Le gouver- 
nement abfolu , tel qu ctoit réellement 
le Gouvernement Ahglois avant le mi- 
lieu du dernier ficelé , fqiioiqu en difent 
les panégyriftes éternels de la liberté 
Angloife ) devoit beaucoup dépendre 
/de Tadminirtracion ; & ceci même eft 
une preuve que cette . forme, de gou»- 
vernement eft jTujetré à des inconvé- 
nieris fans nombre s mais il n^en eft pas 
ainfi d'un gouvernement libre. Ce fe- 
xoit dans ce cas une abfurdité bien 
grande ^ que les^ moyens- établis nar là 
loi contre l'abus de l'autorité hiffènc 
impuiflans, ou même qu'ils ne fuf^ 
fiffent pas aux médians pour les en- 
gager par la feule vue ' de leur intérêt 
perfdnnel à s'intérefier au bien public. 
Tel â été l'objet de la conftitutipn origi- 
nelle d'un gouvernement libre, & tel en 
doit être TefFctjfi les moyens ont été fage- 
ment cômbinés.Con venons auflî que fi la 
prudence & l'honneur n'avoient pas pré- 
fidé à la première inftitution , les loix 
ne feroient que des fources empeftées 
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d*oii couleroienc néceflairement le de- 
fordre & le crime. 

Telle doit être la force des loix & 
des formes du GouvernemenV, que, fans 
dépendre en aucune façon du carac- 
tère des particuliers y on puifle en ti- 
rer, dans prefquerous les cas , des 
confcquences auffi générales & auflî 
certaines qu'il en réfulte des principes 
des fciences mathématiques. 

Par la forme du Gouvernement de 
Rome fous la République , tout le pou- 
voir légiflatif appartenoit au Peuple , 
fans que les Nobles , ni même les Con- 
fuis enflent le droit de négative. Le 
Peuple jouiflbit de ce pouvoir, en corps, 
& non par des Repréfentans. La con:- 
féquence fut que , lorfque les conquêtes 
eurent rendu le Peuple fi nombreux qu'il 
ne pouvoir plus être contenu dans la Ca- 
pitale, les Tribus de la ville , quoique la 
portion la plusméprifable, difpofoienc 
de prefque toutes les affaires. C'étoient 
elles auffi que les Romains cherchoient 
à gagner , s'ils vouloient s'élever par 
la prote6tion du Peuple. Cette popu- 
lace s'accoutuma à l'oifiveté par l'ufage 
des diflributîons de bled & d'argent 
que leur i^ifoient les Candidats. Deve- 

B vj 
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nue de joue en jour plus licencieuse »« 
le champ de Mars ne fut plus quuip 
théâtre de fédicions S^ de révohes. On* 
encrecenoic à fes ordri^s des efclaves- 
armés au niilieu du Peuple. Xa Repu- 
blique comb^ enfin d^ns une celle anar* 
chie f que les Romains furenc crop> 
heureux de plier fous le joug des Enoi^ 
pereurs. Tels font les effets dangereux- 
â'une Démocratie fans Repréfentans. 

Il y a deux fortes de moyens pour 
£a Noblefle » de poilëder en tout ou en? 

{artie l'autorité legiflative. Chaque No- 
ie peut avoir part au pouvoir , comme 
Îiartie du corps entier de la NobleC 
e, ou bien le corps entier peut jouir de 
ce pouvoir , d autant qu'il eft compofé 
de plufieurs membres^^ dont chacun a; 
un pouvoir particulier & une autorités 
perlonnelle. La Noblefle de Venife eft ' 
dans- le premier cas , & celle de Po- 
logne dans le fécond. A Venife le corps 
entier de là Nobleffe pofTéde toute l'au^ 
torité , & aucun Noole n'a de pouvoir 
que parce qu'il en reçoit de tout le 
corps. En Pologne , chaque Noble , par 
le droit de fon fief , a une autorité 
particulière & héréditaire fur fes vaiV 
faux, & le corps entier des Nobles n a; 



ij'aatorlté que par celle qui dérive da 
concours de tous les particuliers qui 
le compofenr. Il n eft pas difficile de 
décider quels doivent être les objets- 
fis les opérations^ de ces deur fortes 
de Gouvernement. Quelque! defavan- 
rages que puiflè eiïuyer la première 
par les mœurs Se réddcation y elle 
«ft infuiiment préférable à la fecorr-* 
de. Un corps de Nbbleflè qui jouir 
fi>lidairemenr du pouvoir confervera^ 
la paix & l'ordre parmi les Sujets. Au- 
cun membre n'aura aiïëz d'autorité pour 
arrêter unfeul moment l'exécution de^ 
la loi* Us conferveront leur pouvoir fur 
fe Peuple ,. fans l'opprimer y du œoins^ 
grièvement , parce que le corps entier 
ne peut avoir aucun intércfàtyrannifer 
h nation , quoique ce pût être llnté- 
rêt de quelques particuliers. Il y aura- 
une diftinâion de rangs marquée en* 
rre la Moblefle &le Peuple 5 mais cette 
diftinârion fera la feule. Les Nobles 
formeront un corps , & le refte du 
Peuple un autre ^ mais fans aucune de- 
ces animofîtés qui détruifent les Etats.^- 
Il eft aifé de voir combien peu la N6- 
Blefle Polonoife jouit de ces avantages.. 
Hefl: poilible qa'd y ait^ ua Gouver* 



'38 JoVttNÂL ErRAN^EÉt. 

Irte'ment , où un feul homme, nommez- 
le comme il vous plaira. Prince , Ro?, 
Doge, ait une afler grande autorité 
pour balancer le pouvoir Icgiflatif. Ce 
principal Magiftrat peut être éleftif ou 
héréditaire. Quoiqu a la première vue 
il femble plus avantageux a:u bien de 
l'Etat qu'il foit éledtif , un examen 
* réfléchi fera bien-tôt connoitre que le 
dernier eft préférable , & cela pour 
des raifons d'une vérité éternelle. Dans 
un Gouvernement , où le droit d'élec- 
tion eft établi , il doit arriver que 
le defir démonter fur le trône divife 
toute la nation. De là , chaque vacance 
allumera une guerre civile , le plus 
grand des maux politiques. Le Prince 
élu fera* ou étranger ou naturel du 
-pays. Le premier ne connoîtra point fa 
nation qu'il doit gouverner •, il fera 
foupçonneux & fufpeâ:; il donnera toute 
fa confiance à des étrangers comme lui , 
qui n'auront d'autres vues que de profi- 
ter bien vite de l'autorité de leur maître 
{)oùr s'enrichir. Le fécond portera lur 
e trône fes animofités & fes affedtions 
particulières , & il fera regardé avec 
envie par ceux qui étoient auparavant 
-fes égaux. Ajourons . qu'une couronne 
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eft d'un prix trop grand pour pouvoir 
être donnée au leul mérite , & que les 
•Candidats ne nnanqueronc jamais d'em- 
ployer , pour l'acquérir , la force , l'ar- 
gent & l'intrigue. Il n'y aura donc pas 
plus de raifon de fuppofer une capa- 
cité* fupérieure dans un Prince él& 
que dans un Prince qui tiendroit le 
fceptre de fes ayeux. On ne peut re- 
garder, par conféquent , comme des 
axiomes en politique , quun Prince hé' 
réditaire j unt Noblejfe Jans vajfaux j &• 
«72^ nation affimbléepar des Repréfentam , 
forme la meilleure des Monarchies y lameiU 
Uure des Ariflocraties , & la meilleure des 
Démocraties. Mais pour prouver d'au- 
tant mieux que la politique eft fut- 
ceptible de principes invariables & in- 
dépendans au caractère & de l'éduca- 
tion du Souverain & des Sujets , par- 
courons quelques autres maximes de 
cette icience; Nous en trouverons qui 
tendent encore à confirmer ce que j'a- 
vance. 

Quoique les^ Gouvernemens libres 
foient communément les plus doux 
pont ceux qui y ont part , il eft aifé 
de concevoir qu'ils font les plus durs 
pour les Provinces qui leur font fou-. 
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mifes. Cette obferyation eft , je croîsv' 
un principe de refpèce de ceux don& 
nou^ parions, Lorfqu'un Monarque ag- 
grandit fes Etats par des conquêtes , il 
apprend bientôt à regarder du même œil- 
û% anciens ic fes nouveaux Sujets. Et 
ils font en etfêt de même nature 9 fr 
l^on en excepte les fayoris. Il ne mettra 
point de différence entr'eux> par les loix^ 
générales de fon gouvernement , & ifc 
fes protégera également contre la ty-- 
rannie. Mais un Gouvernement libre 
fera cette différence , & doit la faire 
tant que les hommes n'auront point 
appris à aimer leurs Yoi(ms autant 
qu'eux*mêmes. Gomnie dans de pa- 
reils Gouvernemens » les conquérans 
font auffi les légiflateurs ^ils trouveront 
les moyens de tirer des avantages pu*, 
blics &: privés de leurs nouveaux Su- 
jets , foir par des taxes , foit par les ob*- 
fiacles qu'ils mettront à leur commerce 
pour s'en emparer. Un autre ineonvér 
nient des Gouvernemens Républicains 
eft que les Gouverneurs particuliers 
trouveront des reffources pour piller 
impunément les Provinces lujettes > Se 
que leurs concitoyens y trouvant auiE- 
leurs^àvanta^esi fe porteront facilemerxt.^ 
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2 tolérer eet abus. Ajoutons que )Com- 
jne il eft néceflairc dans ces fortes 
d'États tle changer fréquemnaient le^ 
Gouverneurs pour ne paS' leur lai(!èr 
prendre trop d autorité 5 cous ces pie- 
tits tyrans- fè bacenc de faire fttcceffi-< 
vcment leur fortune. Quelle tyrannie* 
les Romains n'exercèrent«ils pas Air le 
inonde entier > pendant que fubfifta la 
République ^ Ils avoient a la vérité des* 
loix pour prévenir l'abus de l'autoriré' 
dans les Magifl^rats qui géroient les« 
Provinces; mais C/ceroU' nous apprend, 
que & Rome vouloir pourvoir au* bienp 
de fes conquêtes « elle n'avoit point 
d^autre parti k prendre que de" révo- 
quer ces mêmes loix. Dans ce cas 9 
dit-il , nos* Magiftrats , jouiflanr d'une 
entière impunité » ne pilleront le peti- 
ple qu'autant qu'il faudra pour aHou- 
vir leur avidité , au lieu que » dans l'é-^ 
tat aâiuel des chofes , il leur faut de« 
plus de quoi corrompre les Juges , Se fe 
faire des protections parmis les Grands 
de l'Etat. Peut- on lire les cruautés 8c 
les vexations de Verres^ (ans étonne- 
ment & fans horreur ? Et peut-on n'ctre 
pas touché de voir qu'après que Cioepoiv 
eût cpuifé tou^ les foudres de fon éio* 
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quencefttrce mauvais citoyen , & eue 
enfin obtenu de le faire condamner fui- 
van t la dirpofition de la loi , ce cruel 
tyran goûta dans lopulence toutes les 
douceurs d'une vie paifible : il ne pé- 
rit que trente ans après dans la pros- 
cription de Marc Antoine y qui, pour 
s'emparer de fes richefles , le fit mourir 
avec Ciceron lui même & les plus ver- 
tueux Komains.Peu de tems après la chu- 
te de la République, le joug de Rome fut 
plus fuportable aux Provinces , comme 
nous 1 apprenons de Tacite. Remarquons 
mcme que les plus mauvais Empereurs», 
Domîtienry par exemple, & quelques au- 
tres y furent très- attentifs à empêcher 
i'oppreffion des Provinces. Du temps de 
Tibère 9 le Gaules paffoient pour être 
plus riches que Tltalie même. Je ne 
trouve point encore que, fous les autres 
Empereurs , les pais conquis fuflfent 
moins opulens ni moins peuplés. Je 
vois feulement que la valeur & la dif- 
cipline militaire commençoient à être 
fur leur déclin. 

Si nous partons à notre fiècle , nous 
pourrons faire la même obfervation. 
Les Provinces des Monarchies font 
^ujours mieux traitées que celles des 



Etats libres. Il fuffit pour s'en convain- 
cre de comparer les pais conquis de la 
France avec Tlrlande.Ce dernier Royaux 
me eft cependant en grande partie peu'** 
plé d'Anglois , & a des droits & des 
privilèges qui devroient le mettre au»- 
defliis de l'état d'une Province con^ 
quife. L exemple de la Corfe fe pré- 
fente encore ici naturellement. 

Machiavel fait à propos des con- 
quêtes d'^/er^indre le Grand une re- 
marque que l'on peut regarder comme 
une de ces vérités , qiii ne dépendent ni 
du temps ni des circonftances. Il pa- 
roît étrange, dit cet habile politique, 
^ue des païs fubjugués avec autant de 
rapidité que le furent ceux dont AU' 
xandre fe rendit maître , ayent pu être 
poiTedés paifiblement par fes fuccefTeurs», 
& que les Perfes , pçndant les troubles 
& les guerres civiles de la Grèce, n*ayent 
jamais fait aucun effort pour recouv 
vi*er leur ancienne indépendance. Pour 
réfoudre cette difficulté, il obferve qu'un 
Monarque peut gouverner tes Sujets 
de; deux manières différentes; il peur, 
fuivant les maximes établies dans l'O- 
rient a appefantir fon autorité au point 
db ne: laiflTer à fe& fujets aucunes diftiiv 
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âions de rangs que celles qu'il 'aecct<« 
dera lui-même ; on ne connoirra , fou»' 
fonempire , ni les avantages de la natfr 
iance ni les podèffions 'hérédkaires ;. 
en un mot» aucun de Tes Sujets n'aura 
de contidérarion parmi le peuple que^ 
par le feul effet de la volonté du maî«' 
tre. Le Monarque pourra auffi exercer 
fa puifTance d'une manière plus douce 
& a la manière des Princes Eùrôpcensr. 
Toutes les fources de rhorineur feront 
ouvertes k fes Sujets ^ la naifTance » let 
titres , les polfeôions y U valeur r I* 
probité y le fçavoir ^ les grands ou heu-* 
reux fuccès feront des moyens de s*a^ 
vancer , & d'acquérir de la confidé^ 
lation. Dans le premier de ces Gouî* 
Tetnemens , il (era impoffible aux païr 
conquis de fecouer jamais le foug f 
aucun fujet n'y aura jamais afTez de 
crédit pour lentreprendre. Il n'en fera 
pas de même dans le fécond. Un re* 
vers de formne , une émotion parmi 
les vainqueurs , engagera les vain- 
cus à prendre les armes ; les chefs 
& les moyens ne leur manqueront: 
pas. 

Tel eft le raifonnement de MachiaveL 
ttme partît £>Iideâc coaclttam^Ic voiler 
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<âroîs cependaDt qu'il n^y eut pas ajouté 
un prit)çipe qui me pacok faux; fçavoir^ 
qu€i 'les peuples qui fonc gouvernés fui* 
vanCvles maapimes de la politique Orien* 
tftlej £onc plus di£çile$ à fabjuguer que 
Igf auti^S) quoiqu'ils, foient plusaifé$: 
i.con(i^ve£ qçijsa.ils onc.écé une fois 
(pumisf ^càa. parce qu'il ne s'y trouve 
pla$ 4e fujefs puifTans qui foient en 
ec^$ d'exciter les entreprifes des re- 
belles* Je penfe , au contraire, qu'outre 
qu'un gouvernement tyrannique énerve 
U courage, des fufets & les rend indiffo* 
r^ns (ur U fortune de leur Souverain » 
je penie , diîrj** j& l'expérience le prou- 
ve jqa^n quoique les Géiiétaux & les 
M^iftç^s ne jouitTeiit dans ces contrées 
que d'une autorité périodique , ils font 
xrep^ndanr chacun auffi abfolu dans leurs 
4^gesqae le Prince Teft lui-même , fit 
p^ ciCKiféqueiii en jétaiu avecdesBatba* 
njes: accouctttnés i} une &aHniffion ;avea«i 
gle» df tenter .&; de faife réuffitilesplos! 
^afvdes.révolitfioos* Je condas de tout 
<ieci qiiW:gonvfirnemene;d.ouf eft le 
pWifôr 8t ppwr linjércCidnitLSQOveraitt 
À^pi^Vii: leibohheur>dsBsiaji0tfii- ^r: \u'^ 
r Jiie^ Légiilaleiursi nei xkojveisD donc; pas 
âJb»M|wQcvc> <aa;: lia£M[d:liiéitini^ d'im 
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ice crime plus de 3000 hommes danf 
un.e feule partie de l'Italie. Nous trou- 
vons 4in pareil exemple de <lépravanon 
dans les temps les plus teculés de la 
République. Tels écoienc les mœurs des 
j>arciculiers de cette nation que nous 
admirons tant dans leurs hiftoirei. 
Etoient'ils plus crimiiiels dans le temps 
même des deux Triumvirats , lorf» 
qu'ils déchiroient leur patrie » & cou- 
vroient la terre de meurtres & de dé- 
jfolation pour le choix de leurs tyrans« 

£n voilà j |e ccois > bien alTez pour 
engager tout citoyen de tout Etat libre 
à loiitenir avec zèle les loix & les for- 
ra^^ établies pour foutenir la liberté» 
pourvoir au tien général^ & prévenir 
ou punir l'avarice St l'ambition des 
geps mal intentionnés. De toutes les 
vertus aucune n*honore pUis que l'hu- 
manité; mais i;ien aum ne marque 
pjus lab.aflefle de coeur que U difpofî- 
rxon contraire^ Un homme qui n^aime 
que lui 9. & qui a'a.nul égard ni pour 
ranaitié.nipour;le mérite, eft unmonf» 
tçç;, ôç celiii^quij^ ^riiîble.à:ranûtic.ieu^r 
lçm.ent> ne fent rjen dajis. .fon cgbujR* 
fbur le,'p5pbliç,&^apAtiw., ne» conûpîç,- 
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y^ûïs ce fu jet nous meneroît'pbiirte 
préfent trop loin, &cPailleurs nousi^é 
fil anquons pa^dans ce pais de gens zél^ç. 
ou prétendus tels , qui , fur leprctw^ 
vrai oti faux du bien général , fe charr 
êent d'échauffer & d'entretenir len- 
tnoufiafme de leurs partifans. Qua^at a 
►moi , je ferois bien plus difpofc à-pro^ 
cher ta douceur que le zèle. Peut-être 1« 
moyen le plus fur d'y réuffir eff-il de 
ranimer Pamour du bien public. E'ff 
fayons donc de tirer des maximes q>aê 
je viens de donner , une leçon Je mo- 
dération fur les partis qui divifenc ac-r 
tuellement FAngleterre (à). Mais coq-^ 
venons en même-temps que cette nip^r 
dération ne doit pas avoir pour objet 
d'éteindft Tinduftrie & l'amour que 
chaque citoyen doit à fa patrie. 

Tous ceux qui attaquent ou défen; 
• dent un Miniftre dans un Gouverné* 
ment tel que le nôtre, oji toute liberté 
eft permife fur ce point , portent prejÇ- 
que toujours les chofes a Textrêmi 
On. exagère fans retenue fes vertus Çç 
fes défauts. Ses ennemis ne manquent 
pas de lui imputer les plus grandes 
fautes, foie dans les affaires domefti^ 

(j»)Tn 1741.. : 
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ques 9 foie dans les affaires étrangères* 
A les entendre > il n y a ni ba(Ie(Iès ni 
crimes dont il ne foit capable : guerres 
inutiles 9 traites honteux , profuuonsde 
tréfors , jaxes exorbitantes , il n'eft 
forte d'ignominie dont on ne le cou- 
vre. Peu fatisfaits de le rendre odieux 
à. fon fiècle , fa conduite , prctendenc- 
ils (b) , étendra fon influence empeftée 
fur la poftérité là plus reculée , par le 

{>ro}et qu'il a formé de détruire la meill- 
eure conftitution qui foit au monde j 
& d'anéantir les loix & les inftitutipns 
qui ont fait pendant tant de (iècles le 
bonheur de nos ancêtres. Non-fetjle- 
xnent c'eft un Miniftre criminel par lui 
même y mais il anéantit jufqu'aux fii« 
retés établies pas les loix conti^ les Mi- 
niftres qui lui reifembleront. 

D'une autre part, Vous entendrez fes 
partifans porter fes louanges aufli haut 
que ks ennemis portent leurs impu- 
tations. Ils ne cefleront de célébrer U 
fagefle , U fermeté & la modératioii de 
fpn Miniftère. L'honneur & le crédit de 
la nation établis au-dehors , au-dedans 

(b) Ilcft aifé de roir que dans tout ceci 
l 'antcur a eu en vue le Miniftère de M. et 
WW^^/f , &ies ouvrages dcM/lord Bolsnhrçckê 
centre Jui. 
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le crédit public maintenu , la perfccu- 
tioti étouffée , font les œuyres journa- 
lières de fes mains: Toutes Tes vertus 
iÇotit couronnées par le foin qu'il a pris 
'dé conferver dans fon intégrité & dans 
chacune dé Ces parties , la meilleure conp^ 
titutïon de VUnivers , pour la tranfmettre 
dans cet état à nos derniers neveux. Il 
h*eft pas étonnant que de telles fatyres 
& de tels panégyriques n'effarouchent 
refpediivèméné les partis oppofés, & 
n^y ôccafionnent des fermentations & 
des animofités ; mais je voudrois pou- 
voir faire entendre aux enthoufîaftes 
que dans ces accufations & dans ces; 
apologies il y a une contradiârion évî« 
dente donc ils ne s'apperçoiveht pas , 
& que c'eft par" l'effet de cette contra- 
diction même que les fentimens dé 
chaque fadlion font pouffes jufqu'i 
]*excès. Si notre conftitution eft en 
effet ce noble édifice , (c) la gloire de la 
Grande Bretagne , V objet de ï envie de nos 
voifîns y ékvé au prix du travail de tant 
ièfiècUs a réparé par^ une dépenfe de tant] 
Jie millions , Cr cimenté par tarit de fang 
répandu , fi , disje , notre conftitution 

-\kc) Parolçs tirées' d'an omrrage Anglois en: 
&rme de lettres ^ intitaié: Dijfertation fur ht 
tsrtis. Lettre io« C ij 
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îincrite , même en partie , tg^i^ ces él^ 
ges , aur oit-elle fouffett gu'qi^ fQ.^b[p 8( 
5:oupàblé MÎiiiftre l'a gpuyernât ctipip^ 
ire peodànt le coars^d?, yjPg^^P^f<?> 
ittâJ^r^' i'ôppofitipn àes^jjliis Bea^gg» 
îftïes de rÂnglçte'rre ', qui y- ont '^vc^ 
ployé avec la plus g^ramle- liberté lei«r 
»çloquence & leurs écrits , foit dar^.I^ 
Parlement, foi^^dansleur^ fréquens y^ 
.^els à la nation. Car enfin^u Hce Miniit^ 
^ft réellement bu mai fcabiie qbi çoi^e 
i>able au degré où on^nbus le pQiat^ 
xl faut convenir que notre conftitûtio^ 
.cft bien défeûueufe dans fes premiers 
principes 1 & que daos ce cas on ne^ 
peut imputer à crime d'avoiç corrompu 
JJl imîlùurt çonftitution qjM foit au, monât* 
Une çonftitution p quelle quelle foit^ 
lie peut être bonne qu'autant qu'il j^ 
4 été pourvu aux moyens de réprimer 
tes mauvaifes adminiftrations ; &: $ 
x:elle de la Grande-Bretagne étpit ft 
phis grande force j furtout venant detroi 
réiïouvellée par ces deyf évériemefl5 re-. 
^arquables , la ^ivplmiofi & F^icçeffioD^ 
jauxquelles f ancienne- famille de nos 
Rois a été facfifiée , fi notre ronjK-i 
tutîon , avec de tels avantages V "n'4 



'ixMtli â ànPèvftiaiiVàife aiimilniftràtk>n y 
îftous d^Vdîii':rendW gta^eë à- tout Mi^ 
txkv^ ^u4 • travailtefe k la déftuîifeV 
* i^ui hôus ifeetfru 'dans* la -ttéceiïîté' 
4'en ccablir utte nrtHleurè.- ; 

- J oppoferaikmêmê rëftë}^ion à ireat' 
^Ui iportem é^p ioih le dtefir de d^ 
«ttdîre le Mihifltfe ifeârt' cirrt/fîhifîK* 
%^-èî& txceUmt ? IJh^' ^ ^hiiîgéîiierit de* 
*4iniïfeé nep^l^sîfrfe'ïiAvl^éh^ 
feîen redoutable y pui%ïe- Vitkfidè de* 
«ètte céhflfitôciën doit Jètre autant de' 
fc foutefiir eôhtpe aite fi petite fecouflci 
^Ué de prévenir rébu^ <ïVuîi Miniffetfèî 
fiûie feir^é dé fètf d«6rtfcé.'' JWbfre ^eî^ifi 

fur lin chahgérh^ôht jfeotent>h^^ël% ih^ 
Placée*. Nous ferions comme ixA 
homfùé qiti ayant fur^iris ù femme* 
dâtîs un mauvais lieu j hè Tçauroît pas 
^uil doit la yeîlteif de'près. tes zù- 
îairès publf^ti'i;dahs^ ixHè tonftittoîôifc 
tfUflS vfeîéùle , «v^oiefïc'bîéh-tôrtbm*- 
hèt diàns le defôr^V' ifûeilés <jb$ fiif^ 
•fent le^ mains quiles goiivèrilafrenr. 
ï/amoiïT - de la ^trie fèroit dans ce' 
déttiier cas bien tftoins dèfirablè que 
h^meûHëèc là foumiffidrï. L^ yiértù de 

G iij 
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fans doute > mais ne fervk-elle p^$ i 
avancer la chute de la Répubii(^ue^ & à 
rendre fon agonie plus dpuloureufe \ 

Je ferois bien fâché que Ton con- 
clût de tout ceci , que les affaires pur 
bliques ne demandent pas notre vigi- 
lance & nos foires*. J'entends feulement 
qu'avant que de fçavoir ce qu elles eidcr. 
gent de nous > on doit en pefer toutes les 
circonftances avec modération & fans 
aucun efprit de parti. 

Sur cela ^ le parti de la nation dira 
que Rotre conftitution , toute excellente 
ou elle eft , n'en eft pas moins fufcep- 
tible d'une mauyaife adminiftratipA 
jufqu'a un certain degré , & quct > pai 
conféquent , fi Je Miniftre la ferc mai , 
il eft néceilàire de lui oppofer un zèle 
fuâSfant. D'un autre côté > nous accor- 
derons au parti de la Cour que> fi le Mi- 
niftre eft fage » il eft jufte qu'elle I9 
protège. Ce que je voudrois perfu^ider 
à l'un &.i l'autre > ce £eroit de itie pâs.fe 
combattre comme s'il s'agitlçit de^leurç 
autels & de leurs foyers» & de ne pas al- 
térer par la violence de leurs faâions un 
gouvernement eflentiellement auffi bon. 

Tout ce difcpurs, ;au fvirplus, n'^ 
jpour objet ^aiicuae ,coaiidé£ati9Q ^« 
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tîeulière. J'ai feulement defîré de faire 
fencir que dans le Gouvernement du 
mohde le plus fage , où les devoir^ 
des citoyens font exaâemenc marqués 
par la loi , il n*eft pas difficile de dé- 
couvrir fi les intentions du Miniftre 
font boniies ou mauvaifes , & de jugef 
lîfon caradtcre perfonnel eft digne a/i- 
mour ou de haine. Ces fortes de difcuf^ 
fions feroient mieux reçues du Public, 
ft elles nctoienrpas toujours foupçon- 
nées d averfion ou de flatterie (a). 

(^) On peut voir lopinion qu'avoit raucci;:ç 
ia fameux Miniftre qui eft ici indiqué Dac.uni 
Chapitre de fa façon qiif fut imprimé fous le 
titre de Csraéière Je Sir Robert V/slfoli. Je Ta* 
jouterai ici. 

» Jamais les aâiîons ni les mœuri 
» d*aucun homme aont été ni plus vi- 
••vemenç ni plus ouvertement exami- 
»nées que celles du Miniftre aéluel. 
»> Comme il a gouverné pendant long- 
» temps une nation inftruite & libre, 
^ Se fous les yeux d'un puiûTant parti 
»* qui lui étoit oppofé , on pourroit 
M former une bibliothèque arfez con- 
» fîdérahle de ce qui a été écrit pour & 
• contre lui. La moitié du papier qui a 
» été barbouill4pendant ce long Miniftè' 
y rei Ta été> fans exagération^ à fon fujet. 
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ijç fouhaîcefQis pour Thonneur dénis 
:ij patrie V ^uê tou^ çes^portraitseuffeiit 
«f, été faits avec jugement & impartial 
w^Iitc , Sf pudenc , l; ne, titre ,. trouver 
w'qtielque croyaiice dans la Poftérité,. 
ef éc lui faire conhoître que notre li- 
ibertc de p^fer & d'écrire, a été- 
^^pplojrée aft.iï^oina une fois 4 W 
i^bpA u(age»jçVojudrois;ctremoi-nxême- 
5,'auffi'?ur dfî le peindra avec jugemçjatj 
^que |e le, ferai ^vec.impamaUté. Si 
^ je le manque , ce ne fera qu'uner 
>,4euiIIe de plus à ajouter a tant de 
i, milliers d autres qui font oubliées? 
i^'pour tou;dursr I^ôïe me flatter cepjeh^ 
j;^ dant qae le cir^âè^^ que je vaîa^ 
„ tracer paroîtra vrai aux yeux ieç- 
^, races futures, 

w Sîr Robert WdpoU , premier Mi* ' 
«niftre de la Grande-Bretagne, eft un? 
n homme habile & non pas un^énie. Il 
ieii'bon fans erre vertueux, conftant 
»fans être magnanime, modéré dan3 
w l'exercice de fon pouvoir , injuft^paç 
«les moyens qu'il employé à Taugmen-- 
w ter. Sq% vertus ne font pas , pour la- 
i plupart , accompagnées des vices avec 
iUfquels il eft ordinaire de les ren* 
M. centrer \ il eft. ami sénéreux^ (ans. 



fp êiife ennemi redtitttàblé^ Ses iices né 
w font pâs àtt(fl tttthetés J>èr le^ vettitt 
a qui le$ fttiveht c^mhiiiilément. Md^ 
» aéré dans fes entréprifes , il ne i'eft 
i» pas dans fa dépenfe. Cher lui le ca* 
^netèté d'iHiakhé privé ëft beaucoup 
tt meilleutquè cdtii d*fadmhie pàblki 
^ Ses vertus font blûS éclatantes cjag 
d fes vices,' tàfiUkttàie plris graiide 
» que fa réputation. Avec oéaucoû^ de 
A bonnes qualités , il â encouru la hairie 
^ de {es concitoyen^. Avec .une afleaJ 
^ gtandé capacité j i! n'a? pu écfcappef 
»i au ri4icuîei II auiroic été jugé digtië: 
a'des honneurs i^ti'il a obtenus y Vif 
^M les avoit^ j^artKtîs poflTédéir. H mê^* 
a^'-rîtoit plus Une féconde quune pre-* 
a^inière placé dans quelque Gouverné-' 
»* ment qlie ce fût. Son Nliniftète a été- 
^piu^ uMè k (a faiâille q^in pUblic 3^' 
*^îtt(eillérif jiou? fon-fièclè-cfUe pour laf 
»^p^ftér*Dé; & plù* dattgf;féuk'pbiir cette* 
3*.'dferhiè^è p^^ ks ttttiavàî^ exettipfeis^ 
«*-qù'il a làirtés que pat lès torts réèb^ 
*» qu- il'a feits a la natîonv Pendant fo*' 
a^'MiniMre^ le» eommèrce a été Aotif-' 
^ hvksû tibé^té à dédiné, & leSçâvoîc/' 
^'^ été àU m'ètrie^ de» fit ruiné. GéWp''; 
?*W*A«nftie^|g Miïfe;-<«rfitoé^ho^^^ 

(2 y^V/.'-.ii ../l 
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» de Lettres» je le hais^ comme Angloîs^V 
M je fouhake cranquill^menc fa chuté. Si 
M» j'étois membre de Tune Ou de Tautre 
»• Chambre , je donnerois ma voix pour 
M réloigner de S. Jamts > mais je ferois 
t»,forc aife de le voir retiré à Hougtortf 
M hall y & qu'il y pa(Iat agréablemeiu le 
m refte de fa vie. « ! 

L'auteur a eu la fatisfaâiion de voir 
qu'après la retraite de ce Miniflirey 
lorfque les animofîtés élevées à fon 
fujec ont été calmées > toute la nation 
a pris les fentimens modérés qu'il a voie 
fur cet homme célèbre. Il a vu même 
beaucoup de gens , p;^r une révolution 
adez naturelle 9. paiTer à çefujet d^une 
extrémité à l'autre. Il feroit bien fâché 
de s'y oppofer , furtout après la mon- 
de i^/p(^£?. Il ne peut cependant fe 
difpenfer d'obferver , ainfî qu'il l'a in- 
diqué dans le portrait ci-delfus, que 
la grande & la feule grande faute que 
ce Miniftre ait commife pendant qu'il' Sr 
gouverné les affaires» a été de ne pas ac-- 
quitter davantagje lesdettes de la nation.^. 
Il n'y aperfonnequi en lifant les deux 
. articles Ângloîs que nous venons de 
donner , ne reconnoifTe la plume tibr^^ 
habile ,poUtii}ue & fofcç ^dvL iilèbcé 
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Herrn Johann Heinrich Gottlôb 
ron justi neve w^hrhéiten 

ZUM VCRTHEILEDER NmTURKUNDE 
VND DES GESELLSCHjiFTLXCHEN', 

Lebens d£r Menschen. 

Nouvelles vérité* s publie^ es a 
£avj1ntage de la PHrsiquE et, 

DE LA VIE SOCIALE DES HoMMES. 

. Par m. Jean - HENRy Gottlob 
DE JvîTi. Seconde Partie I7J'4« ^ 
Leipxkk 9 chei Bernard - ChriJlophe 
Breitlop/. 

LE nom de M. de Jufii eft déjà con« 
nii dans ce JournAl par deux ex- 
traits qu'on y a donnés de cet auteur (aj. 
A réloge que Ton fie alors de fes ta« 
lens ,.nous croyons devoir ajouter que 
le Roi de la Grande-Bretagne» concis 
nuellement occupé du fom de faire 
fleurir TUniverfité de Gottingue , vient 
d*y appeller M. de Jujiu En lui accor- 
dant le titre de ConféilUr des Mmts 

{m) Oâobre 1754 & Janvier X7J5« 

Cv| 



6p JoVRNJL JEtMâNGRX^ 

fe une penfiori proportionnée à fon mé* 
ittô »ia MajeM Br ûanniqiie lai* con« 
fTc lï police de la ville de Gottingue.» 
£Ue Ta chargé encore de faire der 
leçons publiques fur les fciences utiles 
auxquelles il s'efl: appliqué avec tant de* 
ibcccs. 

Nous choi(i£fbns aujourd'hui dans la ' 
deuxième partie du Journal de M. dz' 
Jdijii la defcription d'iin procédé pour 
faire de l'or , qui , en 1752 , fit beau- 
coup de bruit i Vienne en Autrichè^^ 
V. Rien de plus ordinaire , dis M; J!a/Z<^ 
<^ue de vour les ameurs qui ne &>nr 
point 1U1 fait de la Chimie^ ^ tourner 
en ridicule les efforts de ceuk qui cher- 
chent à faire de l'or , & traiter leur' 
entreprife d abfurde Se d'impoffible daiis> 
rexécution.La Chimie en effet a rendit' 
malheureux un grand nombre de fe9i 
Miiateurs ^^ dont la plupart fe font li« 
rtés i cet art périlleux , fans- avoir ac-- 
^is auparavant les cornioiflànces chi- 
jftiqtiesnéceffaires.. Une entrepr ifé pa-* 
leille tient delà folie , & ceA dequor 
fon ne prétend point difcoiivenir.^ai» 
n'-eflvce pas, d^un autre côté, unetc«.i^ 
mérité égale à celle de ces Alchimifles- 
^ed'Qrer>famitrettiitiédamit$&crèts 



<}*« la Chimie , prononcer une fentencev 
générale » 6c nier fans reftriârionla^oi^ 
ubilité de faire de l'or. C'eft- une faute-' 
dans laquelle je fuis tombé autrefois- 
moi-même en plufieurs endroits de mes» 
écrits. A mefure que me^ connoi(Iance$* 
fur la nature des métaux fe fontéten-. 
dues , j'ai trouvé qu'il s'en falloit beau- 
coup que l'exaltation de ces corps fût 
impoflîble^ Je ne parlé point ici de la 
tranfmutation des métaux en or parla' 
Pierre Philofophale , quoique; nous ne 
connoiflions pas aflrê:&les propriétés de là" 
matière & les forces de la nature pour 
alTûrer cette tranfmuration impratica-- 
ble»^ Un homme raifonnable ne doit' 
point cependant la tèntçr légèrement*^ 

Je ne me propofe de parler que de l'en*, 
nobiiflement des métaux par des voye^- 
oui imitent les opérations que la naturel 
nut elle-même dans les entrailles de lây 
terre* Jufqu'ici tous les vrais connoif-. 
feurs en Chimie ,,. non - feulement; 
ont crû cet ennobliflement poflîble y. 
mais ont encore regardé comme pro*^ 
bable qu'on y ixuflîra un jour. Il y a^ 
même beaucoup de vraifemblance qu'il, 
nes'eft guères trouvé de génie accoû?»; ' 
Wmiides jgix^icidéfiaifoané^ 9^q)ii n^ait? 
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eu en pluHeurs occafions la preuve 4e 
ce que j'avance. Je pofsède moi-mê- 
me une tabatière faite d'un or qui pour 
la plus grande partie a été produit 
par un travail entrepris à denêin de 
me convaincre de la poffibilité de Te- 
xaltation des métaux. Je n'ai poinr^ 
il eft vrai , retiré un profit confidérable 
de cette produéfcion* 

Le célèbre Howberg a démontré , par 
différentes expériences , que , dans l'ar- 
gent furtout , il y a un grand nombre 
de parties très-difpofées à î'ennoblir Se 
à devenir un véritable or ; ou , ce qui 
revient à peu près au même , que ce$ 
^rties conftituent , pour ainfi dire , 
un métal mitoyen entre Tor & l'argent , 
qui cependant , par la feule adtion du 
feu , peut parvenir à fa maturité ; car 
le même auteur a fait voir quil ne 
faut qu'une fufîonfouvent réitérée pour 
retirer de l'argent une certaine portion 
d'or. Non- feulement j'ai répété & trou- 
vé vraies les expériences deHomberg, 
j'en ai fait encore beaucoup d^autres 

3ui conftatent k même choie. Je ren- 
rai quelque jour publiques ces expé- 
riences. Je me borne ici à confirmer 
le réûiltat de ces épreuves par Iadc£? 
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criptîon d'un célèbre procédé pour faire 
de lor , qui , à plufieurs égards y mé- 
rite d'être c€>nnu du Public. 

Au commencement de l année 1 7 S * t 
une certaine femme arrivée de-Ratif- 
bonne dans la Capitale de l'Autriche $ 
offrit à tous les amateurs de la Chi* 
mie de leur apprendre à faire de Tor, 
moyennant "une récompenfe de deux 
mille florins. Ses promeflès n'étoient 
j)oint vagues ; elle affûra très pofitive* 
ment qu'en ajoutant à nn marc d'ar- 
gent deux onces d'or , on trouveroir , 
après avoir rabattu les frais de tous les 
matériaux néceflaires^une augmentation - 
d'or de la valeur de fix ducatS. Elle offrir 
de pafler avec les amateuis un contrat 

Iiar lequel elle fe foumettroit à n'exiger 
a fomme demandée, que quand elle au» 
roit communiqué fon procédé, ôc qu'on 
auroit trouvé que le fwccès répondoit 
à fe^promelfes. Des conditions auf& 
avantageufes en apparence furent un ap- 
pas fi féduifant pour plufieurs perfonnes 
qu'on prétend que cette femme gagna 
i Vienne plus de cinquante 'mille li- 
vres par la communication de fon fe» 
cret. On dit même que quelques 
parciculiersj» qui ayoieat fait ce traité 
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avec elle , fîtrenc obligés par Jaf&ccri^ 
lilt payer la fomme ftipulée qUHts rd^ 
fufoient d'acquittetr Je n oferois girofi* 
Ôr la certitude de cette derniète "cir- 
conftance j mais je penfe qu'il y auroiff 
eu de rinjuftîce à ne point prononce^ 
•n faveur de cette femme; Ceux qbi 
>voienÉ contraûé" avec elle ne pou- 
yoient nier qu'elle n'eut rempli exaâe^ 
ment ce qu'elle avoit promis y&c que lo' 
fuccès du procédé ne fat tel qu'elle' 
Tavoit annonce. C'ctoit fans doute leai?* 
faute de n'avoir pas fongé à la longueur 
du temps qu'un procédé femblable pou*' 
voit exiger y ainfi qu'aux peines &c aa^ 
incomrîiodités qui pouvoient Taccom* 
pagner , & de ne s'être rien réfervé- 
dans ce' cas là; L'avidité des ri-^ 
dliefles 5c le défaut de connoiâfatice^ 
clumiques tes empêcha f^ns doute' 
de faire des réflexions; Le même pro«^ 
oédé me fut offert pat une main tierce 'r 
mais connoiflÈimfe fraude qui accom^.^ 
pagne toujouTisi les fecrets , je me conp^ 
tentai de demander quelle étoir laî^ 
matière employée principalemenr datis^ 
•e^ procédé. Lbrfqu'on m'eût répoiïda^ 
^ue c'étoit le mercure, je répliquai c[\xe^ 
j^ofl&laiEic jdié|A: Jas^océdésxywxis^t^ï 



..^quçfs^ il lervx)it : pare illement 4e bafe, 
j!'^ qui valoient peut' être mieuXj-ijtte 
celui qu'on m'oifeoit , je Bavi(?isr pàî 
^efbin d^^ celuKGi, . J » 

, Quelque temps^ après , un <le mes- 
amis me le communiqua j & j'eus oc- 
.cafion de le voir exécuter plus d'une' 
Tfbis 8c d'examiner même tout ce qui 
^ctok produit, par les différentes opé- 
Varions de. ce procédé, de forte que je- 
^jferois en état d'en décrire ici jufques 
aux moindres détails^ Mais ». comme 
l'appréhende que des ^norans Se dôs 
itommes avides de s'enrichir n'en faC 
/ent un mauvais ufage Se ne nuifenr 
^en l'exécutant à leiir propre (ànté, je^ 
me bornerai i rapporter fommaire^ 
meitt les circonftances qui peuvent 
contribuer à étendre les connaiflances- 
.^ue nous avons de la nature, 
". On prend du mercure commun j; 
on le fublime fept fois dans une- cor- 
nue avec de l'efprit d^ falpctre , dû' 
Xhuile de vittiol & d'autres liqueur?» 
lemblables. Autant de fois que la fu- 
blimation eft achevée, le fublimé &r 
fe réfTdu qui demeure au fond de la' 
fornue doivent être réduits en une' 
l^oudre trèsf^c^ 5c mêlés eofembifî^ 
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Cette opcfation ainfî réitérée fixe lo 
mercure \ de forte qu à la fin il ne s'ea 
fublime plus rien; &: que fa mafle coule 
dans le vaifTeau comme de la cire fon- 
duet La cornue étant refroidie & rom- 
pue , on y trouve une matière pefatite 
& vitreufe dont la couleur eft un blanc 
verdâtre^ 

Cela étant fait, on mêle, par le moyen 
de la fonte, un marc d'argent avec deux 
onces d'or ( à ducats ) fin. On granule 
la mafTe par une manipulation très- 
connue des Chimiftes. On mêle avec 
cette mafTe granulée deux onces da 
mercure fixé dont il a été parlé » que 
Ton concaflè auparavant. Ayant en- 
fuite mis ce mélange dans un vaiflfèau^ 
on le couvre avec le verre fondant donc 
|*ai donné la compofîtion dans le Mé- 
moire fur un nouveau métal découvert 
dans le Mica (b). On employé environ 
quatre ou cinq onces de ce verre. Si 
Ton veut on peut en pulvérifer fine- 
ment & en mêler un peu avec la maflè 
granulée & le mercure fixé; mais il 
faut que ce dernier mélange en foit 

(h) Voyez la pag;e loi de notre Journal 
ppiK le imois d'Oâobte de Tànaée i7$4« 
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cpnvett au moinç à la hauteur d'un 
travers de doigt, Enfuité on met le 
vaiflèau au feurneàu à .vent^ & on 
îaifle fondre le tout pendant refpace 
dune heure. Cette fufion étant faite, 
on fépare l'argent par la voye sèche > 
oq édulcore la chaux d or obtenue , on 
la^èche , & on la retnet en fufion j foit 
avec un autre marc d'argent , foit avec 
celui dont on s'efl: déjà fervi ; mais 
pour employer celui-ci , il faut qu'au- 
paravant il ait été précipité à 1 eau 
forte par le moyen du cuivre , édul- 
jcoré & féché. On granule de nou- 
,veau le mélange obtenu par la fufion; 
on y ajoute encore, de la manière qu'il 
A été dit, une once & demie de mer- 
cure fixé , & l'on fépare comme aupa- 
ravant. Cette opératio;! fe réitère en- 
core une ou deux fois , & Ton obtient 
lenfin une chaux d'or qui refTemble 
parfaitement à un or de départ fin*; 
xnais cette chaux n'eft pas encore conf* 
tante au. feu. Lorfqu'on la met i la 
coupelle avec du plomb ou avec de 
l'antimoine, on trouve, outre les deux 
onces d'or employées dans l'opération, 
â peine aflèz^ de ^néfice pour, fe dé- 
iQffm^S^ 4^ k rdépeafe; h^ {procédé 



qaS-^ )e'jàécris ordonne •ddhc ^'(^-i- 
flbencer lïeuf- fois cett-é: chaux d'ôc' ^^^Wè 
différens fek & dani' tous les dégféfr 
lia ffeu. CeA cémentationy fafeé^ , ^ttt 
chaux devient en effet, àçrès ùii de* 
ehét peu confidérable ^ conftàntô ati? 
f eU: & ^n vérimbie or qiii eft à JRéf- 
yreuve :de '^totti lêâ eiTais. ' Mais- 1**^ 
ïuèmes ccmentâtions • dômàndehc- tift 
UravûiJ fi long & fî péniWe S: tafiltdè 
«irconfpedion & d'exaftitudô , que \b 
à'ai encore trouvé perfor ne qui ait të 
fe courage de les répéter une fecôrt»» 
de fois.^ Tous ceux de îtia coniroi^ 
£ince qtii ont feit - etécuter le pttsH 
eédé dont il s'agit , oftt préféré de faii* 
fondre d'abord la châiix d'or àVec dfe 
Fantimoine \ mais alots elles n'en ôftt? 
retiré qu'un profit très-modique; &> 
i^uoiqueles fcories de lantltfnoineayent 
Ciicore rendui urte ^màïïé où lor & Tàr^ 

5ertt étoieftt mêlés enfemWe , les fndt 
e la fëparatiôn eihpôrfoient , poùt 
ainfi dire j le bénéfice qui eh réfid'* 
itàir. 

Je né ecnfeilte donc à perfdhh*; 
d'exécurer ce procédé. Sans les ce- 
mencdtioiïs , le gain qu'on eh retirfe^ 
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^es-men)ps font fi longues & fî. pér 
pjblçs qu'on ne trouve- pas d'àvatyy 
I^ge.çonCiclérable^ le$ faite > à. mow 
^u,e.de ne compter pour riçn le temps 
qu'on y ^tnploye» Mais qiwnd. même' 
ji'éxccution de ce procédé produiroit 
un grand bénéfice j je me ferois ua 
fcrupule de le/aire travailler- On £çatt. 
«que le mercure fublimé eft un des 
poifons les plus violen5i. tes gens dono 
.qu*on employé pour pulyérifer ce mer« 
<:ure & le réfidu de la cornue & pour 
les mcler elifemble , rifquent de ruiner 
totalement leur fahté , quand, même 
ils prendroient la précaution de fe 
boucher le nez &; Ja bouche. L'expé- 
rience en a fourni de triftes exemples 
àViepne. 

Aur refte , ce procédé fait voir avec 
alTez d'évidence qu'il y a dans l'argent 
des parties difpoféés à devenir or. Se 
qu'il eft poffible d'ennoblir les métaux. 
De même, de ce que la chaux dor 
apparen:pe donc on obtient un volu-^ 
ir^erfi confîdét'^ble, redevient en partie 
argent lorfqu'elle eft fondue avec dé 
i'antinjdine , & qu'elle devient au con* 
«aire un véritable or par la cémenu* 
tipn , OR y.çit çlfiiç^»éi>t .qu'il y a.dei 
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matières beaucoup plus faites les une? 
que les autres pour animer 8ç çoùr dé* 
terminer la dilpdfition des parties exaU 
tables. Un Chimiflre éclairé pourra 
tirer de ce procédé des cdnclufions 
très-propr;5S à répandre des lumières 
fur la nature des métaux. Il lui feroit 
même facile de le re<9:ifier à bien des 
égards. La feule difficulté invincible 
eft l'emploi indifpenfable du mercure 
fublimé. 

On volt par ce petit Mémoire que 
M. de Jujli eft auflî bon Citoyen qu'ha- 
bile Chimifte.Il craint de réveiller la cu- 
pidité de fôs leAeurs , & de leur infpirer 
du goût pour des tentatives qui abrége- 
roient leurs jours fans augmenter leur 
fortune, qui peut-être même tuîne- 
roient cette dernière ainfi que leur tem- 
péramment. Malgré des précautions fi 
fages & fi pleines d'humanité , il n y au- 
ra peut-être que trop de gens eilcore 
qui , après avoir lu ce morceau > confie- 
ront à des expériences dangereu fes Se 
leurs biens & leur vie. Si nous avions 
autant d'autorité que M. de Jufti , nous 
nous joindrions à lui pour leur faire 
perdre Tidée d'une opulence imagi- 
nairç» 
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Découverte d*une nouvelle Mm» 
où l'argent se trouve minéra- 
lisé PAR UN SEL ALKALIN9 TIRÉE 
DU MEME VOLUME DU JoURNAL Dl 
M. DE JUSTI. 

C'Eft dans le règne minéral plus que 
partout ailleurs , die M. de Jujii , 
que nous éprouvons combien font bor- 
nées leurs connoiflancesque nous avoni 
de la nature. Ceft là que femblent re- 
doubler les obftacles qu'elle oppofe à la 
découverte de fon eflTence & de fes pro- 
priétés. Ne pouvant pénétrer à notre 
gré dans le lein de la perre , les qua- 
lités des productions qu'elle y fouftrait 
à nos recherches nous demeurent in- 
connues. Silehazard en fait tirer quel- 
quefois des corps remarquables, rare- 
ment arrive-t-il qu'ils tombent entre 
les mains d'un Phyficien en état .de 
les examiner. Ceft uneraifon pourn'c- 
tre point furpris que l'on découvre de 
temps à autre. > dans le règne minéral , 
4çs corps 4ont Tefpèce ctoit jufqu'a- 



lors inconnue. Tel eft le genre de mine 
dont fa tne propofe de com mutfiq' éfei 
la découverte- Ce genre eft le mëud. 
minéraiifé par un fel atkalin, ^ 

On entend fous le terme de mîries 
les mélanges que la nature prodak 
Tous terre, en unifiant avec lies pins 
petites parties métalliques différentes 
matières étrangères , de .façon que ces 
parties métalliques fe trouvent d^fti-^ 
tuées de toutes les propriétés & de tous 
Its caradères des métaux , jufqu'à ce 
•que , Tart venant à les dégager de tout; 
ce qui n'eft point de leur fubftance^ 
«lies prennent une forme véritablement 
métallique & deviennent métanx. Ce 
que la nature produit à cet égard dans 
fes atteliers fouterreins, le Chimifte 
rimite quelquefois avec les métaux 
purs. Il en mêle , dans de différentes 
vues , les plus petites parties avec les" 
mêmes matières hétérogènes que la na- 
ture employé pour le mcme.ufage ; &^ 
ce mélange étant fait , on dit que les: 
métaux ont été mînéralifésde nouveau. 
Toutes les mines examinées jnfqu'à 

!)réfent ^ & reconnues pour telles par 
es Naturaliftes , ne font produites que 

jpar 
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jbar f union ou le mélange du fou- 
tre & de Farfenic avec les métaux ou 
les demi-métaux , & il ny en a pas 
une feule où la décompoCtion chimi* 
que ne nous découvre Tune ou l'autre 
^e ces fubftances minérales ou toutes 
les deux à la fois. La mine d'argent vi- 
treufe èft compofée de foufre & d*un 
argent pur. La lune cornée contient une 
petite portion d'acfenic. Dans la mix- 
tion de la mine d'argent rouge il en^- 
tre du foufre & de. Tarfenic. Il faut en 
dire autant de la mine d'argent blan- 
che : toutes les autres mines de ce mé- 
tal paroiflent enfin avoir pour bafe 
l'une ou Pautre des matières en quef- 
■lion. Elles concourent de même toutes 
les deux à former les différentes efpè- 
ces de mines de cuivre connues juf- 
qu'à préfen" des Naturaliftes » & , quoi- 
que le foufre abonde extrèmernent dans 
la mixtion des marcaflîtes cuivreufes » 
elles ne laiflent pas de contenir une 
certaine portion d'arfenic. Je poflede 
cependant un échantillon d'une mine 
de cuivre trouvée en Stirie» inconnue 
jufqu ici aux Minéralogiftes , très-arf(;« 
nicale , fort pefante » d'une couleur 
blanchâtre 9 parfemée de grandes taches 
Mai. D 
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Semblables au cuivre Twri/', quoiqu'elles 
n'en foient pas , dans laquelle je n'ai 
pu découvrir le moindre veftige de 
foufre. L'arfenic encre dans la mixtion 
-des mines d'écain , ainfî que le foufre 
dans celle de la mine de plomb cU" 
bique. - 

Le foufre & l'arfenic accompagnent 
û conftamment les métaux que la na- 
ture produit dans le fein de la terre » 
Î[u'onferoit tenté de croire que ces deux 
ubftances font les caufes emcientes des 
ifietaux , ou dumoins que la nature les 
employé comme des agens indifpenfa* 
blement nécefTaires dans louvrage de la 
génération des métaux. Mais^ en exa- 
minant de plus près les produâions 
{buterreines de la nature , on fera bien- 
rot contraint de renoncer ï cette hypo- 
thèfè. L'or , le plus noble de tous les 
métaux 5 ne fe trouve point minéralifé 
&, à moins qu'il n'accompagne fce qu'il 
ije fait jamais qu'en très petite quan- 
tité) quelqu'autre métal ou fa mine, 
ion le rencontre toujours natif, pur , & 
'dans fa vraye forme métallique. L'ac- 
^^nt fe trouve encore très*fréquèmment 
ur ô: natif dans la terre ; & , fi ce n'cft 

fer qu'il en faut peut-être excepter^ 
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lîiinjjraaLucqn métal qui ae s^)r i:;encomce 
quelque part dans fa véritable forme 
mécailique. Il faut ajouter à cela , que 

^ le foufre 8c Tarfenic font fouvent dans 
la (terre fans métaux^ ou tout purs, oà 
mêlés avec d'ancres terres & corps .minÀ» 

. rauKnon-métalliques. Qui plus eft^ OA 
les trouve unis , lans le moindre mèlan^ 
ge de métal, aux mêmes pierres Se 
aux mêmes corps non-métalliques, quif 
dans la même veine , coitipofent la gan« 
gue de quelque métal mméralifé avec 
au foufre ou avec de Tarfènic. Je con^ 
ièrve^ <itos ma coUeâion de fbffiles» 
des échantillons qui prouvent évidem- 
ment ce que i'a|fepce. On voit donc rrès^ 
clairement qu^e foufre &c larfenie 
ne font ni les caufes efficientes des mé*- 
taux , ni les agens dont la nature a indiC* 
penfablement befoin dans l'ouvrage de 
la génération de ces mêmes métaux. La 
découverte que je me propofe de publiée 
ici eh fournira une nouvelle preuve i 
& fera voir en même temps qu'outre les 
minéralifations , opérées par le foufre 
& par larfenie, il s'en fait dans U 

- Aature une troiiîème inconnue jufquil 
préfent: découverte'qui mèneà croi- 
le ^'it peut V)r! eh fiiire beaucoup 

DiJ 
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dautreS) donc nous n'avonspasla momr 
dre idée. 

Des faits connus de tous les Namra« 
liftes me difpenfenr de prouver ici que 
les mines n'ont pas été créées telles que 
nous les tirons aujourd'hui du fein de la 
terre > mais qu'elles s'y font formées fuc* 
ceffivement , & qu'il s'y en form« enco* 
re tous les jours. Tous les connoifleiiis 
modernes du règne minéral penfent 
de même aflez unanimement , que les 
mines font produites par des vapeurs 
ibuterreines > qui s'attachent dans les 
fentes des montagnes qu'elles Yetnplif* 
fent peu à peu. Ces vapeurs, après s'être 
attacîiées quelque p^cHk font quelque- 
fois didbutes de nouveX par une espèce 
de fermentation caufée par les eaux 
fouterreines qui emportent les mines 
aînfi détachées^ &lesdépofent enfuice 
dans des endroits convenables. Ces va^ 
peurs qui^par rapport à leur origine,pea* 
vent être de différente nature, fe mêlent 
entr'elles de pIuHeurs façons très-difië- 
rentes. De-U tant d'efpèces de minet 
ic ces mélanges de toutes fortes de mi« 
nés qui fe trouvent aflèz fouvent dans 
la même veine, te quelquefois dans 
fe même endroit iç la veine. Il eft vrai 



^ue les auteurs font pJngés fur la 
nature de ces vapeurs. Quelques-uns 
croienç que les métaux exiftent déjà dans 
lès profondeurs dç la tlerrc i'^& qu'étanc 
développés par une efpeçe de ferment^-* 
cion f ils s élè^^nt en forme de vapeurs. 
D'autres donnent à ces vapeurs une ori« 
gine toute différente , & penfent qu'el- 
les ne contiennent que les premiers prin- 
cipes des corps métalliques » & que ce 
n'eft que par les combinaifons diverfes 
de ces exhalaifons que font produites les 
différentes fortes de métaux. Quoique 
de très-fortes raifons me déterminent 
a préférer ce dernier fentigaent fans ad- 
mettre cependant les principes des Al- 
chimiftes fur le fel , le foufre Se le mer« 
cure , je n'entreprendrai point ici l'exa- 
men des deux opinions différentes. Il 
me fiiffit de fuppofer que les mines fonc 
formées par des vapeurs fouterreines , 
capables de fe mêler entr'elles de diver- 
fes manières. Je n'ai pas befoin de con« 
XK>ître la nature de ces mêmes vapeurs. 
La grande quantité de terres & de 
pierres alkalinesqui fe trouvent dans no' 
tre globe , & la partie alkaline qui entre 
dans la mixtion eflèntielle du fel marin , 
du fel gemme » de celui des falines> ôcc, 

Diij 
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prouveroieiwfuffifâmmene qu'il iid&e' 
dans la terre un alkali minéral. Mais oii^ 
\tf voit encore plus clairement par Ie3| 
esuix 'imnéralôs^ £ Aix-ht-Chaptàe y dé 
Ùttl^ids de SpanyÔc de Bdoden en Autri-> 
ctesderquêlles onpeut tiret un véricaby 
alkali. Selon toutes les apparences, ellea^ 
ibnt purement alkalines d'abord; elles' 
ne s'imprègnent de foufre qu'en cou- 
lant fur des mines fulfureufes y &: nè^ 
deviennent chaudes que par la fermeo*^ 
tation qui réfulte du inclange d'un acir^ 
de & d un alkali. 

La chofe eft air moins très- évidente' 
dans les eaux de Baaden , que j*ai exa« ' 
minces moi-mcme.Lafource qui fournit' 
le Bain Ducal & celui de Saint Antoine y 
eft entourée de toutes parts de pyrites 
fulfureux. . '■ 

Cet alkali minéral peut en fe dcve^*' 
loppant s'élever en vapeurs. On conçoit 
même qu'un fel doit être développé & 
âevé par la fermentation & par là cha« 
leur beaucoup plus facilement que ne te 
feront le foufre , Tarfenic, ou les métaux 
mêmes, auxquels cela arrive cependant,' 
de l'aveu de tous les connoifïèurs dà 
règne minéral. Ceft une vérité de la- 
quelle ne pern>et point de douter le fait 
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inconteftable que je vais rapoorter^ Dans 
la montagne d'où forrepc les eaax dia 
Biùn DimL Se de celui de Saint JmoU 
m 3 donc je viens de parler , on a pra- 
tiqué jufqu â la fource une galerie de 
h longueur de douze i quinze brafTes.* 
^ Cette galerie eft toujours remplie à& 
vapeurs é'couâfantes , lefquelles 9 s'arta*^ 
chant en haut ic des deux côtés , 7 dépo«- 
ient un Tel qui , dans Tefpace d*unean<i^ 
née , s'accumule jufqu'à Tépaiflèur d une* 

Ealme ^ & qu on eft obligé d oter tous 
^s ans, parce qua la longue il rem- 
pliroit la galerie. Ce fel,dont je conferve 
, quelques échantillons dans mon cabinet, 
dft un véritable fel alkalin , fixe, mêlé 
d'un peu d*acidè, de foufrei & d'un 
cinquième ou d'un fixième de terre aF- 
kaline. 

U eft conftant par ce fait que Talkali 
minéral fe difTout en vapeurs ; on fent 
dès lors combien il eft poftible que ce? 
vapeurs fe confondent avec celles qui y 
ou contiennent déjà les parties conftitu- 
rives des métaux , ou les produifent par 
leurs différentes combinaifons. Il eft très- 

{>oifible de même que les vapeurs alka- 
ines & métalliques combinées enfem- 
ble pénètrent dans les fentes des mon» 

D iiij 
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tagnes& des rochers ^ & que venant à 
rencontrer une matrice convenable,elles 
y forment une mine, dont la mixtion ef*^ 
lentieile coniîfte en parties métallique^ 
&.en un fel alkalin. 

Une objeâîon que l'on me fera peut- 
être j c eft que jufqu ici je n'ai rien fait 
voir autre choie , fînon qu'il exifte un 
^Ikali minéral ^ que cet alkali peut fe 
diflfoudre en vapeurs, & que ces vapeurs 
peuvent fous terre fe rencontrer , & 
même fe mêler avec Aqs vapeurs métal- 
lifères. Il refte à faire voir,me dira-t-on> 
que l'alkali minéral eft , comme le fou- 
. n:e & rarfenic^aflez aftif & aflTez efficace 
pour développer fuffifamment les par- 
ties métalliques , pourfe combiner in- 
timement avec elles , pour changer leur 
forme fubftantielle,& pour produire en-» 
fin une véritable mine. A cela je réponds 
que , dans les opérations chimiques » 
Talkali eft une des fubftances qui agillenc 
le plus efficacement fur les métaux. On 
fçait que le^ôye de foufre » qui eft pro* 
duit par le mélange du foufre avec l'al- 
kali , non feulement développe & ab- 
forbe tous les métaux , mais même dé- 
truit l'or , tandis que le foufre tout feul 
n'exerce pas la tuoindre aâion fur ce 
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mécaU II y a d'ailleurs des expérien- 
ces qui démontrent que lalkali s*unic 
intimement avec les métaux > qu'il leur 
fait perdre leur forme métallique y ôc 
qu'en quelque façon il les change en 
mines ; car c*eft précifément ce qui ar- 
rive dans les chaux des métaux qu'on 
précipite à leau forte par le moyen du fel 
marin ou de fon efprit , du fel ammo- 
niac , ou d'autres fubftances femblables. 
L'argent étant précipité ainfî à Teau for- 
te, la chaux qu'on obtient & qu'on ap- 
pelle luna comua ou lait d'argent, n'eft 
fins de l'argent. Ce métal a perdu en- 
tièrement fa forme métallique ; il ne 
peut plus être mis en fufion par lui-m&^ 
me ; il eft devenu volatil ; il demande 
ladditioD d'un phlogiftique & des opé- 
rations particulières pour être remis dans 
fon premier état & pour redevenir ar- 
gent. Une expérience fi connue auroit 
du depuis long-^temps faire foupçon- 
^ ner la poflSbilité d'une mine d'argent 
alkâline. Eft-il croyable en effet , que, 
dans les atteliers immenfes où tous les 
matériaux néceffaires fe trouvent difpo- 
fés de mille & mille façons différentes 9 
la nature ne puiffe produire & ne pro- 
duife pas des chofes que inips (impies opé- 

D y 
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rations chimiques font capables de pro^* 
daîre. ^ ' 

Comme je ne prétends rien enlever â 

(>erfônne , j'avoue ici avec plaifir que 
e feu Dodeur Zimmermarm a déjà laif- 
fé voir dans fon Académie Minéralogiqut 
de la Haute Saxe, qu'il foupçonnoit dans 
la nature des mines atkalines qu'on ne 
S*avîfoit pas d'y chercher , parce que 
(ous ceux qui croient employés à ces for- 
tes de travaux demeuroient ftupidement 
attachés aux anciennes pratiques ^ & ne 
fe foucioient pas de faire de nouvelles 
découvertes.L'expérience de la Luna Cor- 
hua que je viens de citer , avoit donné 
lieu à ta conjeftnre de M. Zimmermann» 
Cette même expérience j jointe à quel- 
ques autres faits auffi remarquables , 
m'engagea dans la fuite à examiner foi^ 
ffneuiement la mine d^Annaberg & plu- 
fieurs autres qui me paroiflbient être 
alcalines. 

La mine à^Aimabergi dans la baffê Au* 
triche , ne fe diftingae des pierres com- 
munes ni par fa pefanteur > ni par fa for* 
me , ni par aucune marque extérieure. 
Elle n'eft autre chofe en apparence qu'u- 
ne fimple pierre de chaux , & le feu 
tfgic fur elle de kmême mamète. Eil 
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quelques endroits de. cette mine 5 on 
voit par-ci-par-ià de petites taches bleues 
& vertes qui peuvent y faire foupçon- 
ner du cuivre ; mais les efTais faits avec 
le plus de foin ne m*y en ont pas dé- 
couvert la moindre parcelle , Se j'ai trou* 
vé par la fuite que lalkali eft très-pro- 
gre à produire des taches femblables 
nir l'argent pur. Mais je m'écarterois 
trop de mon but en rapportant ici les ex- 
périences qui m'en ont convaincu. Cet- 
te mine d'Annaberg ne contient pas la* 
plus petite panie de foufre ou d'arfenicr 
Elle ne perd rien de fon poids y lors- 
qu'elle eft grillée par le feu mcme le plus 
vif; il ne s'en élevé point la moindre 
filmée ou vapeur , & les lames d'acier 
les mieux polies ne fe temiflent nulle- 
ment lorfqu'on les tient hors du feu fur la 
mine toute ardente. }'ai fait tous les au- 
tres effais dont on fe fert pour découvrir 
la préfence du foufre & de l'arfenic , 
fans en trouver le moindre viftige dans 
cette mine. Elle eft extrêmement riche*; 
car lamine commune contient ordinai- 
reuïent trois , quatre-, jufques à fîjt 
marcs d'argent par quintal ; la bonne 
en rend jùiqu'â vingt marcs , 6c l'an e» 
are: encore da^vantage. des morceaux ex- 
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iraordinaires ; oc a même déjà trouvé 
à Annaberg des mafles d'argent natif 
du poids de plufieurs livres. De plus, 
comme les veines font très-grofles Se 
que, dans les huit premiers mois de l'ex- 
ploitation , douze ouvriers en ont tiré à 
eux feuls pour la valeur de près de cin- 
quante mille livres , on conçoit que cetoe 
découverte eft très - importante poiïf 
l'Autriche. 

Mais eft-il bien confiant que dans 
cette mine l'argent fe trouve réellement 
minéralifé par un fel àlkalin? Cette pier- 
re calcaire ne peut-elle pas, comme dif- 
férentes autres pierres > contenir des par- 
celles d'argent pures & véritablement 
métalliques , quoique fi petites qu'il foit 
difficile de les reconnoitre a la fimple 
vue ? Voilà les objeftions que je fens 

aue Ton pourroit me faire.. Je réponds 
'abord que Je ne prétends pas nier qu'il 
ne fe trouve dans quelques endroits de 
la mine d* Annaberg , comme dans plu- 
fieurs autres mines riches , de petites 
miflTes d'argent natif, auffi bien que des 
parcelles d*argent pur qu'on peut décou- 
vrii^rlefecoursdumicrofcope. Mais^ 
fi cette mine ne contenoit que les maf- 
fcs & les parcelles dont il s'agit , oa 
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n*en tireroît, en la bénéficiant , qu'une 
quantité d'argent fort médiocre. Voici 
les autres raifons qui me convainquent 
que. la nature a minéralifé ici en effet 
l'argent par un fel alkalin. 

Les plus riches morceaux de la mine 
font toujours ceux qui tirant fur le blanc 
font mous & caflants s qui pztoitCent 
compofés par-tout de parties homogè- 
nes , & dans lefquels ni la fîmpk vue 
ni le fecours du microfcope ne font ap- 
percevoir aucune portioncule d'argent 
feniîble. Il faut • donc que l'argent y 
foit mêlé intimement avec une fubftan- 
ce qui l'a privé de fa métalleïté ^ & qiii 
le cache à nos yeux. Or ^ comme il n'y 
a dans cette mine ni foufre ni arfenic » 
il faut que ce foit une toute autre fubf- 
tance , & les expériences que je rappor- 
terai feront voir que ce ne peut-être 
que l'alkali minéral. 

La dureté des morceaux de mines 
qui font moins riches, égale prefque 
au contraire celle d'un marbre com- 
mun , & de bons yeux découvrent 
, fans microfcope les parcelles d'argent 
qui y font répandues. Ordinairement 
on y voit auffi par-ci-par-li des ta- 
ches noires. On a d'abord prétendit que 
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les endroits marqués de ces taches conte* 
noient beaucoup de métal ; mais les ef- 
fais que j'en ai faits m'ont convaincu 
qu'ils font très - pauvres. Ils ont même 
toutes les marques d'une gangue dont 
la mine ~z été détruite \ car l'argent 
une fois corporifié fe détruit très- 
diiSîcilemenc- Comme dans ces mor- 
ceaux pauvres l'argent fe trouve dans 
fa forme métallique , on peut , en 
les pulvéf ifant ,. en tirer le métal par 
fe lavage , & on obtient de cette façon- 

{irefque la même quantité d'argent que 
es eflais chimiques 7 font trouver. Mais 
fe contenu des morceaux riches que j'ai 
décrits ci-deffiis, ne peut nullement être 
réuni par le lavage. Le quintal d'effais 
àes parties de la mine qui n*ont pas été 
pulvérifées affez finement , ne rend pas. 
plus d'argentquela mine non-lavée*.Ce- 
ci prouve afièz' que-tes morceaux font 
une mine uniforme dans toutes leurs 
parties, quiîs ne contiennent point d'ar- 
gent corporifié , & qu'ils font fans mê- 
fenge d'aucune autre mine différente. 
Pour mettre enfin en évidence que la 
mîîje ^Amtabtrg^ a été véritablement: 

firoduite par Tunioa dfe ràlKali? avec 
'^gent>: je naîtrai qu'à dire qu'on ot^ 
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lient un vrai foye de fiufie i lorfqu i 
une partie de la mine en queftion on 
^'oûte la moitié de foufre , & qu on 
fait fondre ces deux matières dans un 
▼aiflèau fermé. ^11 eft vrai que le^ôyc 
il| fiufre obtenu ainfi n'eft point af« 
fez coulant ; mais il n'y a en cela rien 
qui doive nous furprendre y c'eft TefFec 
^ S^S^^ portion de terre alkaline 
qui entWftans la compoûcion du mine« 
rai. Mais lodeur , la perte d'argent 
confidérable qui fe fait dans la combi- 
naifon de la mine avec le foufre y 8c 
toutes les autres marques caraârérifti- 
qùes font afièz ^ir que la mafle pro« 
duite par la fufion eft un vrai fcye dé 
Jcufre. Or , le foye de foufre ne peut 
être produit que par le mélange d'un 
véritable alkali avec le foufre ; car il ne 
fuffit pas d'employer pour cet effet des 

Eierres & des terres alxalines y leur corn» 
inaifon avec le foufre ne produiroit 
jamais un foye femblable. 

Il ne fera pas inutile que je rapporte 
ici quelques circonftances cjui concer- 
nent la découvene de la mine d'i4/wa- 
ierg. Je n'eus pas plutôt paflc au fervi- 
cede la maifon d'Autriche , que je me 
Couvai tenté de parcourir la partie inon^ 
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tagneufe de cet Àrchi-Duché , qui confi- 
ne i la Sririe. Je me^propofai d'en exami- 
ner les minéraux, & d y chercher fur- 
tout de la mine de bifmuth , que je fçais 
employer avantageufegient à difFcrens 
ufages , & fur- tout à faire un beau bleu 
d'émail. On m'adrelTa à un aubergiite 
à*jinnaberg qui devoir connoîrre T'en- 
^ droit où fe trouvoit cette dernigfe mine; 
mais les échantillons qu'il ijflPmontra 
de ce qu'il avoir pris pour de la mine 
de bifmuth , n étoit qu'un mélange de 
cobalt , de pyrites , de mine de cuivre 
& de mine de plomb , xuiUement con- 
venable â mes vues.Je demandai au mê- 
me aubergifte s'il n'avoir pas connoif* 
fance de quelqu'autre mine qui fe trou- 
vât dans les environs , & il me montra 
des échantillons de la mine d'argent al- 
kaline , devenue par la fuite un vérita- 
ble tréfor pour l'Autriche 9 en ajoutant 
qu'on lui avoit dit qu'elle étoit riche* 
J'en pris quelques morceaux pour en fai- 
re des eflais. 

J'ai appris par la fuite que le puits ap- 

fellé aujourd'hui le Puits de Ste Anne , eft 
endroit où l'on prétend que, depuis 40 
ou 50 ans, des voleurs alloient chercher 
de la mine furtiveolent ; mais comme 



lalrichefle des mines qui fe trouvent dans 
des endroits femblables » eft ordinaire^ 
ment exagérée par le peuple > je doatd 

2u on ait connu avant moi la nature 
neulière de la mine A'Armabtrgy & 
qu on ait fçu en tirer avec profit le mé-% 
tal qu elle contient > car^ii on Ta voit fçu» 
on Tauroit aflfîirément exploitée plutôt. 
Le fupérieur des Bcncdidtins de A£zrie»- 
\€ll qui pofsèdent de très-bonnes mine^ 
de fer , m'a avoué , en préfence de plu- 
fieurs perfonnes» que> nuit ou neuf ans 
avant mon voyage » on avoir fait avec 
la même mine diffêrens edais tant ea 
grand qu en petit , mais qu on n'a voie 
jamais trouvé qu elle valut la peine d'ê- 
tre exploitée. L'aubergifte» dont je viens 
de parler 9 en a porté lui-même des 
jf chantillons à la Monnoye de Vienne i 
le on Ta affuré qu'ils ne contenoient rien* 
Lorfque , pour obtenir la permiflîon de 
faire exploiter la veine que j'avois dé- 
couverte, j en envoyai, conformément 
aux ordonnances des mines du païs > des 
4:hantillons à un certain Miniftre , il les 
fit elfayer en fa préfence dans la même 
Monnoye. L'on ne trouva point qu'ils 
continffent rien de métallique , & fi ce 
snème Miniftre n'eût pas eu bçfuicoup de 
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ccmfîance dans les eifaîs réitérés donc fe 
lai avois rendu compte > j'aurois été dé- 
bouté de ma demande. 
^ On auroîc tore de croire que la natu* 
rè a produit dans la mine à^Annahtrg 
quelque chofe de rare ou d'extraocdi- 
naire^ & qu'il n'y a guères d'autres mines 
femblabk^.De|>uis que j'ai été convaincu 

{>ar celle doit il s'agit ici > qu'il y a dans 
a namre des mines véritablement alKa- 
Unes s j'en ai encore découvertes dans. 
d'autres endroits. A Schemmi > en Hon- 
grie, on a trouvé depuis long-tempi 
que les mines riches qu'on y exploite , 
écoient accompagnées d'une fubftance 
minérale , molle , blanche , & de la na- 
ture de la craie.^ Cette fubftance qui y. 
s^ caufe de ta Aibtilité de fes parties &c 
du peu de folidité de fa mafTe , blanchit 
les^mains^ comme de- la craie ou prefque. 
comme du blanc de cérufe , a été pen- 
dant très-long-temps jettée comme une 
matière inutile. On s'eft enfin avifé de 
feflayer (fans doute après avoir été 
rendu attentif par la découverte iAnn^ 
àerg i) & on a trouvé par les eflTais or- 
dinaires qu'elle contient dix marcs d'ar- 
gent par quintah Je n'en ai pas plutôt 
êti. iu> échîntilloa* que j*ai reconnu que 



cette fubftance minérale étoit un wéïi' 
xsHAo^hàt émargent i luna comua 9 tel qu'on 
l'obtient en précipitant par le moyen du 
féi marin ou du fel ammoniac , l'argent 
diâbus dans de l'eau forte,avec cette dif* 
fibrence cependant que celui que la na- 
ture a produit elle-même à Sekemnîi $ 
eft entremêlé d'une certaine portion de 
fubftance argileufe , 8c qu'il entre dans 
fil mixtion un alsali fixe 9 quoiqu'ao 
«efte il s'y trouve une quantité confi- 
dérable d'alKali minéral volatil. Aprèî 
avoir combiné ce Wr^^rgenr avec quel- 
ques additions propres à fixer l'alKali 
volatil, j'en ai tiré treize marcs d^argent 
par quintal. 

Si l'on veut y faire attention 3 on trou^^ 
vera peur-être très-fréquemment cette 
mine alnaline dans le voifinage des, 
carrières de marbre Se des pierres i 
chaux. Parmi difFérens foffiles qui me 
furent un jour envoyés de Siléfie , je re- 
çus une efpece de marbre qui venoit 
de la ttiontagne appellée le Zatmberg » 
& qui,par différentes marques extérieu- 
res, pouvoir exciter !a curiofité d'uii 
Naturalifte. En l'eflayant je trouvai qu'il 
conienoit jufqu'à deux onces & demie 
d'argent par quintal*. Le porteur de ces 



foflîles m'aflïira que le marbre en queC» 
tion s'y trouvoicfi abondamment > que 
les paï fans de toure la contrée en bâtif- 
foient leurs niaïfons , ou qu'ils l'etn- 
ployoient au moins à en faire les fon- 
aeraens. Je puis dire en général que 
dans tous les endroits où j'ai trouvé du 
marbre ou de la pierre à chaux , j'ai dé-^ 
couvert des indices de la mine alkalifie 
dont je traite ici , Se cette obfervation 
importante devroit exciter l'attention 
des Minéralogiftes. Toute la montagne 
où fe trouve la mine A^Annahtrg , n'eft 
compofée que d'une pierre de chaux ou 
d'une efpèce de marbre commun. Le 
Doâeur Lthmatin de Berlin , fort verfé 
dans k connoiflance du règne minéral » 
m'a pareillenient afluré qu'il connoîc 
une lorte de marbre qui contient jus- 
qu'à trois onces & demie d'argent par 
quintal , & je né doute point que d'au- 
tres Naturaliftes n'ayent fait plus d'une 
fois la même obfervation. Ce qu'il y 
.a en cela de plus digne d'être remarqué, 
c'eft que cette richeflè des marbres en 
queftion ne peut certainement être at- 
tribuée qu'à là mine alkaline dont Us 
ibnt entremêlés. 



)^« ib Ji^ renvoie â un* autre voliir 
lue dé' fon Journal lai fuite de ce Mé- 
moire incérefTanc. Il en termine la pre- 
mière partie par conjeduter que la 
nature peut avoir produit les mines al- 
kalines en auûî grande abondance que 
les fulfureufes & les arfenicales. Si la 
chofe eft, ny a-t-il pas lieu de fefl<it- 
ter qu'on en découvrira en France où 
les matbres & les pierres de chaux fe 
trouvent fi communément. L'expérience 
. détruiroit le préjugé décourageant où 
l'on eft, qu'il n'y a guères de mines 
dans le Royaume qui met itent d être ex- 
ploitées. Mais on ne fçauroir fe promet- 
tre de fuccès fi Ton n'employé à ces re- 
cherches des hommes qui ayenr vu & 
bien vu les païs où la Minéralogie & la 
Métallurgie font le plus cultivées , qui y 
ayent travaillé eux-mcmes, & qui foient 
capables de quitter certaines routines in*» 
troduites par l'ufage. - 



jp4 JouiOf^t, 'Et^ângek^ 



PlECJSS D^EtOqUENCE ET DE PoEflÀ 
PRONONCE^ ES DANS £ AcÀDEMTE 

DES Be\ac/x - /Irts i^E Madrid ^ 

POUR LA DISTRIBUTION DES PrIX^ 

L'Inftitution d'une Académie des 
Beaux Arcs à Madrid y foas lé 
nom d'jicaiémk Royale it S. Ftrdi* 
nanii fes reglemens , fa forme, la 
prûceAion marquée dont l'honore Sa 
Ma}efté Catholique , & l'avancement 
des Arts qui doit naître d'un femblable 
ctablifTement , font autatit de chofes 
dont on a dcja inftruit les Leâ:eurs {a). 
Il ne nous refte plus qu'à leur rendre 
compte des Pièces prononcées dans cette 
Académie à Toccanon de la dîftribution 
de fes prix* • 

Des regrets fur la perte du célèbre 
Marquis dt Carvajal , le Colbtrt de TEf- 
pagne , ouvrent le difcours prononcée 
par Don Tiburce £Aguirre» Vice-Pro- 
tefteur de l'Académie. Il avoir eu des 
liaifons particulières avec ce fameux 

(et) Vojez le lournal ic Juillet 175;. 
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Mixiiftre. En orateur habile , il !(^ifiç ceN 
•te circcnftance^ & elle lui foornic t'Ai* 
lufion la plus tendre & la plus naturelle 
«LU fameux tableau du facriBce àUphigé^. 
nici On fçait que le Peintre Tîmanit 
^'étant épuifé à caradtérifer dans ce ta> 
Meau les douleurs diâerentes de Colcoi 9 
JCUljife & de Ménélas, couvrir d'un voile 
le vifage à' Agamtmnon y & laiffa aux 
fpeâateiirs le foin de former les traits 
^u'il defefpéroit d'exprimer. Ceft ainfî 
que D. d'-^gwîrrc croit devoir agir dans 
l'éloge du Marquis de Gwj^/yiJ. » Tirons 
9, le voile , dit-il y fur le portrait de ce 
j, grand homme » dont la perte fait 
y, pleurer à l'Académie en Corps foh 
,) Proteâeur , à chacun de fes Membres 
„ un véritable père, & dont la recon- 
.,, noifïance m'oblige a célébrer la mé- 
„ moire immortelle : héros încompa- 
,» rable qui donna un nouvel éclat à fa 
„ haute naiffance par fa modeftie , qui 
„ refufant les dimndtions dues à ion 
,, rang , ne voulut être confidéré que 
.3, comme les autres içavans, dont l'ap- 
^) plication & l'équité furent la régie 
. ^, des Tribunaux , la religieufe politique 
„ l'admiration de toutes les Cours, la 
„ iîmplicité l'exemple des Mioiftres; 
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^ en un moc j dons la vie pou voit ètro 
,, le modèle des Courtifans , & la more 
99 la confufion des Solitaires. 
jy Mais éloignons pour un moment de 
,, notre efprit un objet qui ne fert qu*i 
yj le tourmenter » & préfentons-lui-en 
',) d'autres qui foient propres à le con(b« 
,, 1er. Si le fbuvenir de notre perte nous 
yy accable j penfons à ce qui nous refte. 
9, L* Académie furvit à fon Proteéleur. 
„ Notre Monarque lui furvit de même : 
9» le Soleil n'a pas toufours befoin d'un 
^y corps intermédiaire pour nous com- 
yy muniquer fes rayons bienfaifans ; la 
5, bonté y la tendrefle > & l'amour le 
^ „ plus grand pour le bien de fes fujecs 
yy forment le caraâère généreux de no- 
yy tre Souverain , & il n'eft point d'évé- 
„ nement qui puiflè fufpendre les inr 
„ âuences de ces nobles qualités, 
„ L'Académie furvit à fa perte, & 
„ Ion ne manquera pas de trouver dans 
^y fon £ein fécond un fuccefTeur capable 
'^y de prendre le gouvernail ^ & de la 
„ préferver du naufrage. Oui , l'Acadé- 
,, mie furvit , & nous n'en pouvons 
i; douter , puifqu'auffi-tôt après le trifle 
,, moment de fon Couchéoit , nous avons 
ju vu £on Aunre monter fur Fhorifon5 

3,& 



||;&':|pttei!-AnjéclaCTpaffager à la v^ 
yyoâaé ^-fiuis^ il lumineujc Sc^ fi cffica- 
^^(ce,. qu'il a 'produit l^s ' effets les 
99 plus «heureux & les plus durables. #« 
JfÛ^tf (iguifils Auht ou Awon en Ef« 
p^gnol ,^ la figure de cette Divinké' 
qniciTibnce fur Phorifon eft employée ici= 
^rjiallufipn^au. nom du tîuc a-yîihtf 
^ncfauteuf pi^étend garler. L'extraie 
que làOMÉ avons dounéde la Ppcnque 
de M. de Lu\an , efl une preuve qiie Us 
gens de goùc ne manquent point en* 
Bi^agne , & nous oions ' préfumer ^ 
i^après cette perfuafioa , t^ue -1 abus de 
içécaphorer qui fb trouve ici n'a pas 
écc mieux -accueilli :à Madrid qu'il ne 
Taucôir été en France. Il doit en effet 
jiaroître -puérile à tous ceux qui font 
capables d'une critique judicieufe , que 
l'on aille chercher à quelqu'un un iu jet 
tfélage dans les lettres qui ctJmpofont 
foh aam Le Zénith de ia faveur 3 le Ztf- 
ilk^ue di4 Soleil des Efpagnes-i It Ciel de 
ïuécadémîe^ Se tordre commun dejes Fla^ 
nétes viennent après cette Aurore , & font 
dignes de la fu(vre. 

L*a teur, qui voudra bien tious per- 
îfeèttrè cette légère critique, paffe à U 
€0.iifi4ératipQ,;.du: bo4h|$«r aâuel de 
^Maié E 



rAcad£mie>:& des progrès &ciiiTqjii*^té 
a lieu de fe, promettre ibuB legouvemer; 
ine(nc d'un Prince «-qui ^ moins le. Roi 
que b pcr^ de fon peuple 1 5c foos la 

Sroceâiop 4* un Mipiftee ( /î^n £ktw4 
^d) *• 9 donc )a grande ame , ^ dit il ^ 
M formée dans les plus célèbres icoles 
it de rhérpïûwâ ft rempli les cam^: 
ic Dagnes de la gloire èt\ ^ exploits i 
>rlesQ)ur$dela péoAnai^ dk de £è$ 
M lumières » kr Miaiflèoe de Vtwvr^, 
•c pie de fbn defintcreiremenc» «• 

Lcloge du Roi, relativement i I4. 
proteûioo qu^'il^urcàrde à l'Académie j» 
lait Icloge da Miuiftire; après quoi ^ 
l'auteur encré dans le détail des monii* 
mens dont rAcadépûe des Arts a déjà 
^ enrichi TEfpagne, » Que cette Couf 
«c & que nos plas célèbres Cités ^ dit-il » 
^ que ce Palais augufte (i) , que 1^ 
8D monutt^nc éreruel de piété géném. 
»>-reuff 9 i^i par la Reine dans I9 
» Couvent de la yi£tatiQn (e) » que I4 
•» £g(}U(jue dé l'Iucarnatlon (1^) » qu^ 

{h) Ouvrage D. Jeéif^ - 9^ftifif Ss^feti; 
Plrcâe^t Je l'Académie.,. 

V^>^ Ouvrage dç p. fréinçrif Carliif^ 
Pirc^hur hoooraire. * . - 



^ le Temple de S. Marc (c) , que l'édi- 
*» fice ipiijLculeux de Notre-Dame du 
•r Pilier de Saragofïè (/) , que la Ca- 
M thédrale de Cuenca (g) 9 que tanc 
M d'autres édifices enfin publient avec 
m quel fuccès l'Académie a , dès fes pre- 
» mières années , manié réquerre&le* 
M pinceau^ qu'ik fatTent voir les eflàis 
«» de fon enfance le dîfputanc aux 
m chef-d œuvres de lage parfait. « 

Après ce trait 9 notre ingénieux ora« 
teur , pour faire konneur i fa Natioa 
•des merveilles de TArc qu'elle a pro- 
duites autrefois 9 Se pour engager fes 
contemporains à rechercher la même 
gloire» rapporte les marques de dif- 
cinétion quont méritées en diffêrens 
temps plufieurs célèbres Ârciftes Ei^. 

«Qt fait les Peintares de fEgliTe Je l'Incâf^ 
«ation. 

ie) L'ArchitCiautc cft de D. Ventura Kodri-^. 
^U0x, , & les Peintures de D. L, Velafyusz* 

(/) U Architeôure du nouveau bâtiment eft 
'de D. Vimurs Rûdrigtiêx, , les Peintures de 
JD. Antoine VeU/quex^ 

(jg ) La Chapelle de S. Julien eft de TAr- 
diitedure de D. Ventura Koétiguez, , & le grand 
^bleau du maître autd y qui repréfente le my& 
tète de l'Afceofioa , eft de i>. >l»^'f»^ TWi^f^ 

Eij 



pAgnols^ Roçie , dk - il , honora du ■ 
fvirnom de paUureux Efpagnol > Jean^ 
Bapfijh Monegro^ qui eue tant de parf 
àjia conftruftion de TEglife de S. Pierre. 
TuQs i^pplaudiflemens que ^ecte Capitale 
du monde Chrétien , le féjour des 
AjTts , donna à D^ Paul de Cefpedes ne 
.furent pas moins fincères. Ce fut lut 
q^^i s clugrin de voir fans tête la ftatue 
antique & préçieuf^ d^ fon compa- 
triote ^Vn.^iie, lui en fit une, fi bien 
p^oportionnçe & fi coni^enable au refte 
du corps , qu elle çconna tous les con- 
npifieuï^s. Il^nfatrc^ompenfc par cette 
içifcription également glorieuie-à Tau?- 
teujT Sç'à fa patrie, qu'on mit au bas 
4e la ftatue ; f^iye lAniJle Efpagnol. Le 
téni'oignage rendu à ce grand homme 
par Frédéric Zucaro n'eft pas moins 
K<wiorâble. Ce dernier , preATé par le 
Chapitre de Çordoue de lui faire le 
portrait de Sdnu Marguerite , rcpondip 
que TEfpagne avec un Cejpedts n'avoir 
hefoin du fecours d'aucun Peintre 
d'Italie. L'Abbé Philippe enfin , ce con- 
îioirfeui: fi éclairé , place à côté de% 
pjivrages de Iule Romain » Aq Thadée^ 
à^ Frederh Zucaro , de Pelegrin de Bo^- 
bpc^ ôf 4^ Pcrin^ furnommç cl Fagsy 



éeutdfont Cefpedes a arnc à PLome l'B- 
glife de U Mainte Trinifé du Monr^ Le 
feul Dfeg^ RomulOy nauf <ie Madridr» 
réuffit à fnirr le portrakdu Spaverain 
Pontife Urhain FUI y Se lui feul eut 
l'honneur de Fecevoir du Camerier , d:e* 
la parc dé Sa Sainteté y foti' porcraic en 
tas relief, a:vec une chaîne d'or 5 & la 
.Croix de l'Ordre de Chrift ^ dont le 
Cardinal Trejo fut charge de Parmer 
Chevalier, llome , coûté éclairée c|u elle 
èft> confondit, dans une oecafioii ce*» 
lèbre & bien marquée > les ouvrage!^ 
de D^ Francifco JRihalta i de Valence ^ 
avec ceux de- Raphaël d'I/rUn^ D. Jofeph 
Jiiyera > qui, £3ECanc de Rome pour allet 
ÂNaples, avûicécé obligé^ faute d'Ar<* 
gent ^ de laiûfèr ion manteau dans for% 
auberge ^ trouva dans cette dernière 
Ville , pour une feule tête qu'il avoit 
peinte, on établiffèmenc y une époufe^ 
des honneurs & des^richeiles ; & le fur* 
nom du peài Efpagnol qu'on lui donna f 
fuffiç, fans le rang d'Académicien de 
Rome , ni de Chevalier de l'Ordre de 
Çhrift 9 pour illuftrer ion nom , & Xa^ 
wa fa patrie* 

Que les Souverains Poncifes , les 
Princes &:les ÇarçUnaux parlant ^poui; 
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moi, continue- t-it, en faveur de EJt- 
Dîegi» ydajquef , ou plutôt que le Cz^ 
merier àUnnocent X parle loi feul air 
nom à^ tous -, qu'il dife comment la: 
Cour confondit Sa Sainteté avec le 
portrait qu'en avoit fait VtUfyuui* Met* 
th^o Fati de AUfiù^ Peintre Romain ^ 
éom k touche hardie femble avoir éle» 
Jié un trophée à la Peinture dans TE* 
giiiè de Séville , Se dont on admire 
^ntr'autres chofes un Saint Chr^opktr 
aufli remarquable par fa beauté que 
par fa taille extraordinaire^ ayant vu: 
une jambe de VAiem de D. Ltmk de 
Vargas^ die ces paroles : Cent jambe 
^mut rmux^ «fit fiuk fte Hut mon SaiM 
Chrijkphe, $ùMt grand quil f/, & iT n'ejf 
fosjujU que ïE^agm énapUye des Etran^ 
gersj tandis quelle a des Vargas» L'éloge 
étoit fincère , & l'on ne peut en dou- 
ter, puif<|u'il fe difpofa au(fi-tot à re- 
tourner eu Italie, nous laiffànt encore 
plus À imiter dans cet exemple de mo- 
deftie que dans les traits Êtnieux de fot» 
pinceau/ 

• Xa viHe de Nûirija > fi peu fameufe 
en Efpagne , mérita Tattention de» 
étrangers , ic attira un grand concours 
lU Peintres Flamane & d'autres Nàt 



itdlfe > ^ul yenoient copier en petit le 
^r^d & magmfxqae tableau aAl^a 
Çmo , où la Vierge cft réptéfeittée td-? 
■iiaht rErffkiit Jefus dans les' bras/ On 
^it arriver la même chofe pour le ta- 
'fcïeau de fa Ccj^nceprion du niêirte Ar- 
tiftei gardé dans la Cathédrale de GrcN 
^ade , Se û eftimé qu'un riche GéiioFs 
tM offirit au Chapitre htlît mille piftoles « 
'^Veè lin aacr« taUeau pour rempli^dc 
■cèlàt-cî. 

le Chrîft de D. Pe^0 de Mena fit 
l'admiration & la furprîfe de Gènes ^ & 
le Prince Dmia te combla dans ana 
lettre des éloges les plus flateurs# D- 
Vranàfta Jk Narera fût appelle dans 
Koine i'Efpagnol aux FciffmSf Se ïon 
ne cônnoît de même encore aujonr-* 
tfhui enEfpagne due ibus fe ncwn de 
'^ttrîqui it bu Marlnaâ on ^e nos 
^aîtres5 fi canfommé dans cette par« 
tie de fofn art qu'il n'eàc aucun rival 
idans fbn ftècle. 

L'Orateur^ après ce détail honorable 
i fa patrie , en tire des motifs d'émula- 
tion pour fts contemporains , ramène 
infenfiblement les chofes i utt éloge Sa 
Se délicat de Ton Souverain , Se pa(Tàhc 
4 on objet plus important , s'attache à 

Eiiij 
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prou/er que toas les ordres de l'E^ 
ont à piohter des ccabliflemens d^ftinés 
à faire fleurir les arts. ~ , 

„La Nobleflfe , dit-il,. doir être la 
i, première à les. regarder comme un 
a>.des principaux ornemens de fon cdii- 
s, cation , & à leur donner les moment 
>, que Taifance où elle efl: née lui laifle 
,jt libres de tpa& foins & de toute feutre 
'^, inquiétude. Cependant y qu'4^ ^^ 
\y fçaclie y comme Trajan , que ce qui 
,> convient à la- dignité de fon rang 
3> & au bien de l'Erat , 8c quelle ne 
„ faffe pas comme Jdrkn 9 qui paflanc 
>» pour l'Architeéte d\in Temple qu'il 
>, avo-t dédié à ^//i«i 5 demanda aa 
"a> célèbre Apollodore quçl jugement il 
5, portoi^ de ce monumei>t : Si les tXéeffiê 
^9 Je levciem de à^m Uur tràne majejlueux , 
a, filUi fe keurteroieiu là t^u à la vodui 
9i lui répondit jlpolloiore ; cefi. le feut 
9> inconvénient çuejy troiu/e. Cette, fincér- 
5, rite choqua la vanité de l'Empereur ^ 
^t& coûta la, vie au Philofophe. 

5, Mais., en évitant le ridicule , les 
p. Grands ne doivent pas manquer du 
« degré d'études & de lumières nécet 
>• faire pour concevoir des idées juftes , 
j9 pQur diftinguer le. boa du médiocre^ 
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>r pour applaudir au parfait & perfec- * 

actionner le raifonnable, pour juger: 

^y des proportions d un édifice > d un 

j, canal y d'un grand chemin , pour: 

„ fçavoir accorder en tout cela la gloire 

,^ du Prince avec Tintcrct du. peuple y- 

,,.ia magnificence du projet avec le»* 

>r règles de l'économie^ L'Intendant,' l&< 

,1 Gouverneur , le Prélat même y s*il9< 

,> ignorent les éléinens de ces Arrs r à< 

„ quelles pertes irréparables, à quelles- 

if expériences ruineufes > à quels fujets» 

„ de ïifçe M-s'expofent-ils pasîTouc^ 

5^ devierMt confidcrable entre les- mains* 

ai de ceux qui difpenfent les grâces des- 

^5 Princes , qui font les dépofitaires d^ 

,rburs tréfors>^quiont ladireâion d^ 

scieurs entreprifes, de leurs palais So-^ 

jyde leurs édifices. D'un mot, d'un- 

„ feul figne, ils font fleurir ou tomber 

,,'les talens y ils procurent ou ils anéan* 

„ tiflfent les progrès des Arts, ils= per^.- 

„ pétuent la fplendeur ou ifs précipi-^ 

,^ rent lar décadence d'une^ Nation en-- 

,,-tière. 

L'auteur, a loccafîon désavantages^, 
qu'un Etat retire des Arts , fait Télogôc 
dé De» Francifcù de Saludo y Aguirret* 
foBr p^enCj Marquis :dp^ VaMl^ io^ 
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Corrégi<lor de Ma^dricL II noti» 
prend » que ce Magiftrac éclairé v^j 
»>: avoir aligné tes rues> appkni 
m éminences , aerandi ks places , c( 
M cruic des aqueducs & des fontair 
•^ a fait la promenade délicieufe d( 
m^Florida 9 ôc celle qu'on ^ appela 
, m Nçavelle Prommaie^ Oh lui doit enc 
m d'avoir ouverr le paiïàger de la p 
9» de Ségovie à celle de Saine Vinc 
•* Le grand Pont de Tolède, le Pont V 
m 8c celui des Pèlerins , le fuperbe H 
m: des Gardes du Corps» 8c plufieurs 
m très monunoens , fruits de fes lur 
9> res ^ de Son zélé & de fon am 
M pour le Roi & pour le puMic r hii i 
«r comptés comme autant de titres p 
» arriver i ^immortalité , dont ces 
si^ vxages £:dide$ & durables lui rép 
•»■ dent. 

- j» Il faut j eontintte-t-il, qtie le Soi 
«r rain fçache fe faite féconder par 
«gens en place ; il faut que tous ceux 
a^participent au nom 8c à h charge 
» Père de la Patrie , ayant dans un 
» tatti degré la connoifiance des pi 
» cipes des Arts ; fans quoi , lei^ ou^ 
^ ges les plus capables d animer Tind 
Mtxht 6c d'exciter le zéla ibnt d 
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m nm fitât Comme s'ils n'y ^foîent pas* 

* Ces inconvéniens , fi préjadiciables â 
» an Ëtar,. & que nous narions pa» 
M encore bien conçus » les foins pater- 

* nels de notre Moiurque les ont pré- 

* vernis^ Quelle autre fin s'eft-il propo- 
h fée en unifiant en an même cocp^ 
p dans cette Àcàdcmie , fa piremièrcr 
i>r NbfeieflTe & les Artiftes célèbres ? >• 

Ce qui fuie décèle dans PauÉeuc 
ito cœur vralmeuf Caitillan , non feu- 
lement s^élé pmit la gloire dé fa nation > 
mafis encoEe perfuadé de ïa fu^riorité. 
j» Que ne devons nous pas attendre » 
if dit-il y (ie la reconnoiftance de ko^ 
iir Artiftes , comblés des bienfaûs dî9 
'ff leur maître f Que ne devonsnous pw 
ii' attendre de cette foule db jeuneffer 
p culrivée t Si les Grecs voloient i Tenyî 
jr i Argos , pour y obferver les beauté» 
* dii Tempieque Dorm y avoir confacrÀ 
«» i JunêH y beautés auxquelles TOrdrct 
ir D<^ique doit fon nom & fon originel 
'9(û totrs les Àrtiffe^ foumettoient les 
t»-produ£Horis de leur imagination ^ 
^.de leur dextérité i la ftatue duD(V 
ffiifan^Xh) de PraxUèU , comme i 

/(h) L'on ^ifeUoic ka gini:^ ^ Kei» i^ 



io8 lovRîfÂz ETAJfi^ël9: 
- >* îa régie véritable de perfeûiop poac 
»'ce qui regardpic les proportions xla 
m corps humain > Madrid deviendrai 
•9 avec le temps l'école > la tp^Q, Se 
j» le modèle de Timmenfe étendue de 
•• l'Empire Efpagnol , & cet Empire le 
» module , la règle & Técole de toutes 
» les autres nations. •># Oh relève enfuite 
fe mérite<lê la Gravure, des-Reliefs, des 
Médaillés Se des Mdnnoyes , & le dif- 
cours eft terminé par un nouvel éloge 
d:e Sa Majeflfé Catholique. 

Le ftyle de M. à^Aguïrrt effi en gé--» 
néral aifé & noble ,&, quoiqu'il loue 
foulent , Ton eft' forcé de convenir 
qu'il le fait fans fàdçur. S'il y avoir queU 

2 lie chofe d dèfîrer dans ce.difcours, cd 
•roic un peu plus d*ordre en ceruîns; 
endroits y Se un peu plus de clarté dan^ 
quelques autres. Au refte , c^ft moins 
ici une reproche que nous voulons faire 
i M.. é^Aguïrrty qu'un éloge que nouaf 
voulons donner à M. deLu^an* Cet ha4 
bile écrivain poflTedoit la véritable clarté 
du ftyle , qui confiftc à^ écrire non feii-n 
lemenr de manière qu'on puiffe être ea^ 
tendu , mais- de manière encore qu'il 
ibit impoflîble que Ton puiflê ne l'être 
pas,. Lldéç quenoas avons '.4é M; de 



1m{M^ eft juftiiîée par celle qu'en coir- 
iiHrvenc fes cotnpftcriotes y de l'elKme 
defquels quelques etidroics de TEgloguic 
itti vante lonc un monuoient*- 

EGL OG UE DE Doit AaGusriig 

. , DM Mo^TIjé^rO r hVYANDO. 

D4MON at MÉNALQUE. 

DAMON. 

LaiderMénalque^lailTelà ton croo^ 

peau. Qu'il broute avec le mien l'herbe 

teudre que- les frimats ont épargnée fur 

Jes rives humides de ce fleuver Tandis 

<|u'ik vont fans danger errer en .ces 

iieux , où le pâturage eft abondant» 

libres detôus foins >nous pouvons nous 

repofer & faire entendre nos concerts. 

Chantons^ Mcnalque, chantons; ce 

^fèjoar nous y invite. Il confcrvè tou- 

.}pur^ fa tranquillité , quoiqu'il ait peï- 

.du une, partie de fes attraits. L'Aquilon 

/urieux a âétri fa brillante verdure ; il 

a ravagé ces ricbedès & cette fimplicité 

magnifique qui fait l'ornement de nos 

campagnes , après lefquelles foupire 

■quefqtiefôis en vain l'ambition tumùlr 

taeule ditCourtifàn,^ 



M:ENALQUE;V .-:nl 
r AE t D»m©n , cpe ne puis^cP tècM^ 
idbr tes* accords^ chafmssms» ^ ccHrttmfe f^ 
Voîs coutiaaer J'aiccotispagMr le^ pi*^ 
^eau3& légers de Méndippe (î2> ce paileuf 
aimable / donc les accens fireîit TacS^ 
mirarioii des montagnes de Sicile, if 
faifoit les délices des nôtres. Placé main- 
lenaiit fous un Ciel pl'^ ferai» Si pïu^ 
près du: Dieu de FHarmonie, une autre 
Hippocrène lai préfente une onde plu$ 
•^are> 6c il fait entendre des fons plu^ 
mélodieux^ Depuis que nous l^avons^ 
perdu s mot! cfpfitv déjà fefroîdi pat 
Itagtt ne s>'occape plus que de fa doti«^ 
leur^ Lescbants nefonn plus iaits^Mt 
4îia voix f te9 gémiflemens Se les^ (6xt^ 
fixsfoùc tout ce qui lui refte en ^r 
4age^ 

DAMOK. 
JTai fentî cdmn<ie voifs ce coîttp^ feaf ; 
^ les échos des vallons ont ibtfvent i^ 
fêté oies plaintes s fouvent les eau^ çliiti' 
tes de nos mi^eaux ont été tronBIées^ 
par les laraves amères que ^ifoic répanw 
cire le fbuv'emr de fa candeur 8c de iésf 

(î) D. Ignace JsLuzjm y coTHSa&ms¥k<ii^ 
iétnic Paftoralc de Sicilç Ahis !• »omrd'JEffd^ 



iafefk». Mais enfin lar ^âiferr qiiri régir 
nos affi^âfiotis , ptefcric tm terme ai^ 
chagrin^ ainfi qu'au plai(it , & retient 
dans an fage milieu les^ paffions toujours^ 
jponées^ d efles-nicmcs aux excès^ 
WENALQUE. 

Tâvtme (pi'il eft jufte de modérer leur 
tî^ence; Mais contmentfformfoiwier fer 
in(]uîécude» ^ l'abattement fc la cnrtnte >• 
fruits naturels de ta foiblefïè Se des an^ 
ftées \ Celui qpie Tâge a (buniis à c<^ 
}oug fçait s'il eft poffibfe dé lefecouer. 
DAMON. 

Si: \a vtre de ces campagnes tte fair 
point illttfion ï mes fens , la Nature elle^ 
même doit faire cefl&t vos atlarmestf^ 
Contemple:? la un inftant«rDe tous cotcs^ 
Méhaique , vous la verrez entretenir y 
dans les différentes panies dfe l'univers f 
Pharmonie convenable à chacftie faifon* 
La f^us la:ngui(raRte , ta phis froide iC 
la plus rigoureufe n eft jamais entiète-^ 
ment privée de fes influencés bîenfai- 
fantes. Il en eft de même des années , & 
leCielveffele fouhgementac bconfo^. 
iation fur tous tes âges. 

MENALQUE. 

Elle conferve , il eft. vrai, mais elfe ne 
. fait pas biillcr dans Aotreliy ver ces flaia^ 
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mes céleftes , ce feu facré da génîe ^ 
avec la raênie vivacité que dafis nptrô 
été. L'art eft alors obligé de fupplcer à» 
la langueur de la nature. Maisilm'inL- 
pire à Tindant, il me guide & m'ani- 
me, je le fens. De ces r'ives fortunée^ 
dur Manx^anaris ( rivière quir pafle à 
Madrid ) nous découvrons ces maflfes 
auguftes qui s'élevant jufqur'anx Cieusc 
forment a^i maître de TEfpagne le trô- 
ne le plus digne de fa grandeur. D'ici 
je vois hv vafte étendue defon pouvoir 
fuprême &de fon amour paternel. Ce(f 
d'ici que je veux prendre mon eCTor , & 
me livrer aux transports qui m'enâam*- 
ment. Ils m-'enflamment , ôc avec rai-* 
fon i quand je me rappelle le jour où 
Tes Beaux- Arts ont pris à l'envi le Ci- 
zeau , l'Equerre & le Pinceau , pour for- 
mer le monument le plus durable' & le 
plus digne de Ferdinand. Ils m'enâàm- 
ment & font paflèr jufques fur mes 
lèvres xm feu que je ne puis^pbs renfer- 
mer j ma vigueur fe ranime^ & le fo» 
(de ma voix , plus rapide que l'aîle des 
vents, va porter jufqu'au bout de l'U- 
nivers le nom héroïque Je mon Princer- 
Partout où les fables* brûlans du Midi y 
paiDpot où les triftes frimats duNorcI 



êlFrayent ranidace & la vigueur dtjs fionr* 
mes Ôc des aaimaux , on l-encendtu 
.retentir. Plus il fournir aux Arts dfe 
nouveaux motifs^ d émulation , plus 
•il itlvke If Académ[ie, cette fille de fès 
foins Se de fon amour, à fe courort- 
ner de nouveaux lauriers , en retraçant 
les defTeins de fon augufte père dans 
les combats Littéraires établis pour exci- 
ter le génie j plus auflî les Arts de lotir 
côté s'efforcent de payer de reronnoif- 
• fance ce protecteur généreux. Ils char- 
■gent la Déefle aux cenc bouches de por- 
ter fon nom jufques dans les chau- 
mières champetre,s , jufqu ait fein de$> 
fotm , afin que tes forêts & & les cam- 
pagnes > inflruites des louanges du Mo* 
ciarque & de cette Compagnie célébçe-^ 
faffent entendre des chants dignes de 
l'un & de l'autre.. m ^ 

Que Fardeur renfermée dans mon 
fein s'exhale p^r ma voix* comme. le 
•Laboureur confteçné voiries éclats de- 
là foudre fortir du fein. de la nuet; 
S 'elle en égale rimpétuofr«-c'j.& qu'elle 
Te refTentir fes effets fur les monc« 
Se dans les vallées ^ qu'elle pénètre lés 
épaiffes £brèts & renopliffe les vailcs 
pUines.. 
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Qu elle fe coœtminicjaqr 8c qu'elïcF 
enâamtrie tous, leurs Jiearout Iîsâ)îi^nsii 
Que Cou» tesiiccburs foient einbrafésv 
qae tous en&a partâtgent la reconiiQii^ 
iance» puisqu'ils partageiK te» bienn 
faics. 

Le génie Erpagtfol kngtrUTotif ^aœ 
trtie inaâ:ion ob£cui:e. Ces aigtiîllon& 
'de la gloire y aucrefdk û. mii(&os fiir 
lui y le trouvoienc infeitmite ; mas^ 
nous revoyons 1 aurore d'au jour pfw 
Jieureux > & déjà nos produâiom pré^ 
cieufes commencent i disputer lapaion^ 
i celtes des autres nations^ 

Les talens fortenc de TAcadéiôie 
comme de leur berceaa» 6C trocevent. 
leur récompensé dans f éclaf ^tt'ils jf 
ontpuifé^ Ceft ainfi que rinduftrienœ 
Rotnc rit renaître patmï fes enfaitf 
i'amour de la gloire > pour une coa- 
tonne d'Veufe ou de Laurier » de 
Lierre ou de Peuplier^ 

C'eft zxJûL foins pacrerûeis de t&A' 
*nani que nos petipies font redevables 
de ces prodi^s^ Ils ne vivent fous fou 
empire que pour éprouver fes: bîim-' 
laits $ tous fes jours f marqués par aur 
tantde merveilles, font Theureux au- 
gure de ce que nous devons enc^ 
nous: promettre^ 
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jLes fruits du génie fe répandront 
fiftnom \ rhnmble cabane fera d'une 
'Rruélare éleganre ) nos hameaux fe 
fenrironf du nouveau luftre qu a pris 
4a Sculpture ; la Peinture en^belUra le 
fijour de nos Bergers» 
' Il x\j aura pas jufqu'aux vile^ ht^ 
Mes où Ton n'admire la juftefle des^ 
'|>roportions \ nos houlettes feront tr»- 
▼aillées tfvec goût/ le jeune Bergee 
Içaura diftril>uer avec art & Wec élev' 
gance les ffeurs dont il ornera ks^ fenè^ 
très de ia Bergère^ 

Cuardari pnf&rchn mas tnéajadâ % 

Nù tn el Cctfoià cdcfê^ 
JSl acera eflarà ; côn eftuilaéÊ' 

Labor U harà e<>fk^^ 
Siéra el pajhry Ji adofna ton h$ Jtcret 
La puma ^mada > ifair de fus çcloru. 

Qy^ les Artiftes d*Egjrpte, que fe 
%Srec & le Romain ne prétendent ^lus 
faire feuls l'admiration de lia poftérité y, 
ifàùttes .cbef-d'œuvres qiie ceux dé 
Rome y d'Arhènesou dePklmyre vomr 
occuper la Renom mée.^ 
îxs^ fldarbces' driios montagm» i/â^ 



•I 1 4 JoVRlTjit ETKjiNGÉtT. 

voient p^ encore, fervi de diarièfe k 
ïa Gloire : tirés aujourd'hui de Iquçs 
réduits obTcurs, ils vont fiaire le.plof 
bel orr^m^nt de nos temples,r 

Les arbres de nos toKcs antique^,^ 
cts vieux enfans du TenipS' & de ta 
Terre , qui ont affronté fi long, temps 
les orages fcfus TcfFort defquels ofi 
les encendoic gémir , ne feront plus 
•mis en picc-js pour des ufages obfcurs»» 
& la wftination la plus nobb leut 
fft réfervée» 

Loi mai robujîos troncas, 
Vtrcie anciano paàron de Us edades-f 

Que con g^midos roncos . ' * 

Supieron afremarUs tempejîades y 

No inutiles , no broncas ^i 

Se haran hajlillas por fegur vdïana jf 
Mas culto empleo fu mât&ria gancu 

La riche diverfîté des prairies, bor- 
nées i et£e fcoilées-aux pieds oa dé* 
{mouillée», fournk.aux pinceaux habilet 
es modèles de tableaux fupérieurs i 
ceux des Ecoles de la Belgique & de 
l'Aufonie. 

O amour du bien public , que ta 
<e^ cher i VA<^<i4SH^/.^.^H?^ '^^fW 
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^gures n*en devons nous pas tirer ! 
O fi ma Mufe champêtre pou voit 
m'infprer des «iccens aflez él^ivéSi des 
^eofees aflez fublimcs 1 Si j'étois ca- 
pable d*emboucher la trompette hcrol- 
4jue , de lui faire rendre des fons dignes 
d'être répécés parles échos depuis Içs 
cfi'mats de laurbre jufqu'i ceux du 
couchant 1 Si la Décfle qui n'eft quç 
langue S: que voix , vouloit fçconder 
Jes efforts de la mienniî ! 

L'on appiendroit la vie h^roïquç. 
ie'Ferdinandy Ion hiftoire , féconde en 
merveilles, Se digne d'occuper à jamais 
Ja mémoire de la poftérite , brilleroic 
des plus vives couleurs. Cette noblç 
émulation qui le porte à imiter les 
beaux faits de fes pcres, & à laiflTer i. 
fon peuple i'époque d\in règne encore 
plus fameux , ne fe' oit point oubliée. 

L'on apprendr.oit qu'aflis au Temple 
immortel où conduit le mérite, le Def- 
lin fe proftei ne à {çs pieds , honteux 
Si confus dç ne pouvoir épargner un 
ixiorrel fi riujue d'être affranchi du tri- 
but que nous payons au tiépas. 

Que rr;aîrre du vafte continent des 
iâeux mtMides , loin de les épui(er dt 
Jeurs tréiprs ^ il ne les employé qu'à 
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Wrbien; qu'il fçaic trouver fa puiit- 
ùnc^ 4ans celle de ks fujets ^ & reit« 
dre £es richel&s inépuifables , en les 
jfaifant rentrer dans les mainc de ceuK 
ijui les ont fournies. 

Que al vafto tominemt 
iDe hs dos mundûs que fupremo atrai4 . 

Su dominWi âmieme, 
èh tm vanos difpmdks embatétiéi 

Enfu bien los coj^entes 
Y affî immenfi el t^arê jS reptna , 
JPêrque U inkbfe à aqud que le tributë^ 

Qu^après avoir été couronné der 
snains du Dieu de la Guerre * plug 
fenfible a rintérèc de f^ fujets qui 
xelui de fes armes» il a fermé lej 

{sortes du Temple de Janus, & fait 
iiccéder le calme &c la gloire des Arts 
^ leurs gémifl^mens. 

Qu'attentif à profiter des produc^ 
tions précieufes de fes heureux Etats, 
il en tire {k) .<;es riches étoffes qu'un in« 
feâe laborieux forme de fa fubftancet 

O ) Les fabriques d'étoffes de (ôie Se et 
laine de TÀlêVirM , de Ssint tirtUnsni^ 6c U^ 



irfMue les troupeaux bous donnent en 
ib««epouillanc; 

- L'on apprendroit qae TinduArie » fi 
iMe-remps ^étrangère en ces lieuic^ y 
yerte enfin fes bienfaits^ & que les peu* 
p)fs yoifins du Rbin ou de TOder^ ac- 
cordent en coogiflfànt la préférence fur 
feoîs toiles à celles de 1 Orbigo {l}^ 

- Que 1^ pbis lourd , comme le plut 
ridie dies métaux (m) » perd fon poids » 
te (è transforme en un fil fubtii , donc 
\t riflù n'avoir jufqu'ici femblé dcftiné 
çp^i revêtir les maîtres fuperbes de 
Lyon & de Paris^ 

L'on apprendroit enfin quelle foule 
jialoufè d^eunemis la crainte de Tes ar« 
mes retient dans le devoir. L^on yer« 
roit les fommecs des (n) montâmes les 
plus impraticables s'applanir (o^ fes 
mains I & une multitude de fujets jouir 
M labondance que l'eau fe voit forcée 
de répandre dans fes arides campai 
gnes {o). 

(l) 9Les fabriques de toilies de LgûH. 
t (m) Les fabriques de Talavna fc de Sfvillf , 
Pli 1*09 file ïot, 

(n) Le gjrand çbcmin 4c$ moaugnes 4e 



• Mais où s égaj:^ ma Mufe lémcraîf-e,? .^ 
Ne craint elle pas d'afFoiblirleslpi^^ïi*. 
ges dé mon Roi? Qju'eile rençfe cpri- 
Fule dans fes forets ; c'eift là Xeulemeni: 
qii'A/?t>//off daigne la favorifer. . . 

Et voijs , Pnnçeflfe, digne de régner 
fur le coeur de votté ^ugi»Ae >Epoux i 
pardonnez , fi:^ pénétré deniiatlpibleflei . 
jç me réduiS. au filence. QucHe.YOJICf 
qjiioique plus forte &plus parfaitte que: 
^a mienne , croiroit pouvoir fuffire à' 
ii« nouvel éloge , auflî élevé que celui 
qui convient .4 vo^ qualités. fouVer, 
raines? \, . 

Quels accens pourroienp^ çélébr-èr ces 
vertus? Il n'eft que rharmpnie des fil- 
les- mên- es à'hpoliori ou /des habitani. 
diB rOlympe , qui foit digne de frapper 
vp^ o^illes, 

Que nulle voix humaine ne profane 
c^^di-vinesqualirés; Qu*une lyreabjçde 
ne.faffe point enterîdre (qs foiis dispro- 
portionnés \ de telles vertus ne. dpivent 
être célébrées que dans le féjour cé- 
lefte. • 

Ma lyre groflière va refter fufpendue 
Â quelque ai br^ ^^e cette forêt -j les ca- 
raéicres que je graverai fur for\ «porçe ■ 
fublieroQC cependant » fans parlée» mos 

VQ»1X 
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▼ttux Se mon ardeur dans tous nos can-t 
tons. 

D A M O N, 
O HRi cher Ménalque» que les tranf- 
ports divins donc vous fembliez dou- 
ter, vous ont bien fer vi! Que ne pou* 
viez-vous entendre || iioblefTe de vos 
chants ? Je vous Teavie moins cepen- 
dant que le fujet fublime qui vous inf- 
piroit. Berger , c'eft tout ce que j*ai i 
TOUS dire y je ne vous démande plus 
rien. Déjà les ombres aggrandies ^ 
tombant des Montagnes j s'étendent juf- 
qu'au fein des plus larges vallons. Vos 
chants perdroient de leur douceur à 
célébrer un autre fujet. 

L^Eglogue 8c le difccfuts que Von vient 
de lire ne font pas les feules pièces, 
compofées à l'occadon de la diftriburi 
tion des prix. On trouve encore une 
fiâion poétique intitulée la Nymphe du 
Man\anarts , une Ode latine , un élo- 
ge de M. Richard Wall , fait dans 
cette langue en vers hexamètres , en^ 
fin une allégorie à la louange du Roi 
& de l'Académie. Nous ne rendrons 
compte que de cette dernière produc*^ 
tion qui nous a paru fort ingénieufci 
Mak £ 
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NOYUS ARTIUM ORBIS A FeRDINAKOO 
SEXTO RBfrlRTUS. .^ 

.. % 

Un nouveau monde > celui des Ah^ts» 
decouvert par ferdinand vi. 

Cm me Pegafàs afft mpttus (xyar aUs} 
Quo ferçr f Arreptum fuiho mens turbm^ 
. vatem 
Qms vthk m terras ? MunJi quo Unûte 

Jtjhr 
Jnjclus ? En alium folan > àktra JU/sra 

cerna : 
Jrfolitos cmpos > ignota cacumna hfp^ 

tro. 

$% X^uel moiif/emetic , plus rapî4e 
iî que les aîles de Pégaft , m'emporte 
39 aind loin de moi i Où fuis-je >- & 
)> daus quel lieu de Ttlnivers me vois- je 
5, rranfporté, fans le fçavoir,par len- 
„ choufiafme qui vient me faiiîr ? Un 
yf nouveau Soleil & des aftres nou- 
yy veaux s'offrent à mes regards. Les 
yy campagnes que je parcours me font 
5, inconnues f & je porte mes pas fut 
^, des fommets jufqu'à préfent igno«^ 
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;« .N(wm ecccymyus mihipandkur crins ^ 
jfufpice FjsttNANDOy denfis nm fakibus 

harrtnsj 
Um ruMus tarmm Hves Jînt honore me^ 

tallisy 
Nec novafitvcarum compUSens monfiraft^ 

rarum , 
^jidfîmiksque faris honûness damnataprO' 

PeSora barbarie , turpîque îmmerfa veterho i 
Qualem Atavus > R^ magne , tibi eogno' 

mînis oUm 
ExtuUt Oceano , fieptrisque adjedt Iberis ; 
Lœtus at aJpeSiu , culto rùddijjunus are * 
t)hîor ingénu vems , ornatior arte 9 
Bmnanvfque feras y hmines diyinus , & 

idem 
Deïidis } opibu/juefiU Mlique beatus. 

"iy Un nouveau monde m'eft ouvert 
yf Tous les aufpices de Ferdinand. L œil 
,,'ny eft point effrayé par la fombre 
^y horreur des forets impénétrables. Des 
59 métaux brutes & fans prix par eux^ 
^ mêmes ne font point Ces leules ri- 
iy cheflès. Ce ne tont point de nou-; 
i> velles efpèces de monftres que 1 oa 
9> y découvre, ni des hommes fembla- 
i> Dle$ f^ux bctess condamnés i k hax«T< 
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^ barie la plus profonde & ne traînant 
^, qu'une exiftence^ pour ainfi dire,' 
,, léthargique. Telles furent les terres 
,., que votre ayeul , ce Prince famcur 
55 qui porta votre nom > ajouta au:c 
55 vaftes pofTeflions de Tlberie. H n^en 
,5 eft point ainfi , grand Roi 5 dç çelle$ 
55 dont votre main vient de nous ouvrit 
5, le^ routes. L^^fpeft eu e(t: agréabiç 
5, èc brillant de culture. Partout ie^ 
55 trcfors du génie» partout les pme« 
^, mens de Tart y font répandus. Dans 
5^ ce Nouveau Monde , aux délices dur 
5, quel les richçflçs du Ciel ^ de la Ter-t 
5, re fcmblent cçhcourir , les animauiç 
5, ont quelque chofe d'humain , & letf 
5; homtnes ^uelc|UQ chofç de divin, «f, 

Purus uhlque 
Spîrat 5 &• Ingmiîs indulget amkior aSri 
1^/bn ruiis aut Jiipçs a vafto vd fonder^ fiA 

xum 
Signât îners campas .* alaeer pro limite Faui- 

nus f 
Pulchrave fiât nïveo fpîrans in manmrf^ 

Nympha 5 
Tutanturque fuos Jîmulaçhra loquacîa jf?r 
■ »«• 



Mal i'7$'S; iSf 

Magmjtco etquantts wrbana fûtatia luxu, 
i^uiiloquar anifUis ndracula fmgula dex^ 

trtzt 
' iéirte vigent plantât y dont pmafefadHi 

àrtt i 
Excolit artt comas , reSis & paffîbus arhcs 
Ambulat ; artt fuos defcribunt flwmm 

curfus* 
êditk operum kvU unda mùdos tdoSa per 
. artany 

Ifurtc jklit , Cr gratos,eXtrçit m aire ludos ; 
ÀrtitttSi nunc Umflums > rigat utUis agrcis 
Et modo gfam terit » modo ligna (r mar- 

mora caditi 
Katuram Arsfuperat , Floram, Ctrtrtmqut 
: Mimtva- . : ,r - i 
lAfpktut tir€giumtédH>r SoUrtia Mof'^. 

ÙuùUhtincam^ 

Mgenia ingeniis certantia^ teSaque teSis^ 
JS$ tabulas tabuUs , & Jigna minamia 
Ififfàs* .. •■. 1 y • : • .- ,' 

'>lc vtbu arûfices , Jlimulat cum j^k ^gnff 
Jh pugnam gUm&ramur apts^ JîrepUuqùi 
: finoro ^. . [ ^ . ,.;,. 

^^crîùs hortaraésftftjfi^uldgniinefa^Op 
Jnfeftis alterna voiaht in vulntra ulis: 
f'ît tuba quifquejîiii miUs^ fit qwfqutfa'i 



Ccnfertàqùé dUîs alict fera priélia mîjèent i 
Ignefcum hk inde ààts > mcat ariffr utriiti*^ 

immulus ^ & dubiîs trépidai P^iBaria pét^. 

nis : 
tien aliter y di(e fufpenfa cupidîne laudisy 
Jngenîofa phalanx doBasy duce FaUade 9 

pugn/is — .,. ^ ^ 

Edb , &• ahdpiii nmàt' dxfmmïne paîma'' 
ulcriqr inde vîris jnrtus^ (r.nobilîs ctflm:.^ 
Jmpetus îndéfaceri divim audacia gUfiif ; 
Jbtdè ariimusfitxU y takuUs yoxî VUA mc^ 

tallis 
Additur* 
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j, C^eft un air pur. quet VoÂ y refpirè , 
;> & refprît en rëffent lès influences 
3> favorables. Une fouche eroflîère' ou 
'9^ une roche inanimée ny féparent 
9, point les champs. C'eft un Faune agiles 
yy c*eft une Nymphe charmante qu*offi:e 
sy aux yeux le marbre qui refpire. Des 
»» Thermes , que l'on feroît tenté de 
if crbite aniniés , fervent ainfî de K^' 
39 mites aux campagnes , & défendent 
hy les héritages. De tous côtés , placées 
yy fur les collines y fe préfentent d^ 
)9niaifensde plâifàriee; leur ftruâiùré 
>) en eft magnifique > ii elle! *ïè iiC- 



s; purent aux palais les plus fomptueux 
9jdes Villes. Qui pourroic raconter 
5, toutes les merveilles de l'Art ? L'Arc 
if donne de la vigueur aux plantes » SC 
,y les fruits fous les mains croiffent en 
9, plus grande abondance. L'Art re* 
99 drefle & dirige les rameaux des ar« 
9> bres qui lui doivent la beauté de leur 
t> chevelure* C'eft par lui que les 
9 > fleuves décrivent leur courfe 9 & 
99reau docile devenue 9 pat fon fe- 
99 cours 9 propre si mille uiagés, tant&c 
99 s'élance & fe joue agréablement dans 
9, les airs 9 tantôt coule lentement i 
99 travers des campagnes arides Se les 
99 fertilife par fa prélence* Aidée de fes 
99 foins 9 elle lert encore i broyer les 
99 grains 9 â fendre les bois 9 & à cou- 
9, per les marbres. L'Art furpafle la Na^ 
ii mre , & Minerve l'emporte fur Cirl» 
i9 & fur Fhre. 

„ Voyez le travail & rinduftrie fô 
5, livrer de nobles combats. Voyez le 
9, génie . enttef en lice y mille chef- 
9, d'oeuvres d'architedure s'efforcent dô 
9, remporter la palme l'un fur l'autre* A 
9^ des morceaux dignes êiAftllt s'op* 
^, pofent des morceaux dignes de Vat" 
iirkqfîus p & l'émule des PMdias îé 

F iiij 



,9 voie difpucer la yiâroire par l'émul0 
^, des PraxïtèUs* 

3, Telles , lorfque la gloire de leur 
^, petit Empire les excite , on voit Ce 
^y rafTembler pour le combat les abeit 
9, le& induftrieufes. Elles s'animent par 
\y leur bourdonnement > fuivent leurs 
95 rangs >& fondent les unes fur les au- 
>> très. Chaque fbldat > dans cette ef^ 
pi pèce de guerre r fe fert a lui-même 
99 de trompette 6c de dard ;on fe mêle » 
9> on combat ; une ardeur égale en« 
'py fiamme les deux partis > Se la Viâoire 
^9 fufpendue panche . tour à tour fes 
9> âîles de l'un Se de l'autre côté.. Ainfi» 
f9 (oas la conduite de Pallasr Tamout 
9>de la gloire invite les hommes de 
V> génie a fe livrer de doâres combats* 
P9 Ainfî ils tiennent entr'eux la viâoiro 
^9 incertaine» Cette difpute augmente 
9, leur feu Se leur courage *> un entliou*^ 
35 fiafme divin & une audace généreufè 
^ fe glidènt dans leurs veines. Bientôt » 
25 fous leurs mains > la. pierre^ prenj 
^9 une ame » la toile un langage > & lé 
<e> bronze une vie* << 

Cette heureufe allégorie eft terminée . 
f^ UQ éloge dp S» Majefté Catholique» 
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l^aUf eut eft Z)o/i /fun Yriarte 9 qiii n eft 
tiijP jTcsfeflrear As RbéidKiqfié fai^fffref 
de langue Latine en Efpagne/ & ce< 
pendanc ce petit 'outrage de fa coni'^ 
pofition n'eft certainement pas ce qu'il 
f a dû plus foible dans lé Recueil fait 
à i'occafion de k diftribution des priz^ 
Lldée feule de fon Poème annpnce^ief 
g^nie'.; il ouvre ail leâeiît uii champ 
uùffi riche due nouveau ^ & l'exécution 
Irépond partaitement à ce que le titre 
promet, £n VLh mot , cette pièce Latine 
lions paroit digne des meilleurs Pocted 
Sioderiiesqui ont éclît dans la langue 
^e^ R;ôfnaifis< Le Roi dEfpagne y eft 
céli^bté avec beaucoup de noblefle 8C 
' îde majefté 9 & néanmoins! de naturel* 
Mrs d'AgubrrCi de MomîanOf Se Yriarte 
|>euVent fe flatter de pofTéder, chacun 
4)ans fon genre 9 le talent (l rare & (f 
'-difficile de touer dignement. Qu*il eft 
ilieureux pour un Prince 9 en protégeane 
les Arts & les Lettres 9 de fe former de 
pareils panégyriftes \ 



r< 
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A BEL LA AuRORÀ. 

La belle Aurore* Nouvtlk tradwté 

DÉnys U Tyran çut uae fîUe à la? 
quelle fa grande beauté .fie donr 
ner le nom d'Aurore. Elle r^eATembloiç 
parfaitement à la Reine fa mère > Sc 
cette reffemblance la- reindoic encore 
plus chèr^ à Denfjif > qui ayoît b^uectup 
aimé cette PrincefTe^dom il j>}euroU coà- 
tinuellementla perte^ Aufli p^ilbir-il ioi 
jqi|fs enâersr à chercher dà foulage 
menr^dans la converfation de fa chèn^ 
Aurore i 6c c^écoic toujours avec une 
peine nouvelle qu'il la quirtoit* h^jeJOr 
ne Princeflè de Ccm côté nCépai^bk 
lien pour calmer la douleur de foli 
père , lorfqu'un nouvel fimour vint 
terminer les regreçs du Tyts^n y & coof 
mencer les chagrins de fa fille, -rfr- 
mindc, Sicilienne dune naifTance obf- 
cure , attira les regards de Dertfs , & 
cette femme ambitieufe prit bientôt 
fur lui un empire abfolu» Elle ne put 



Mil i75iff. " ijiiL 
ifoïr fans une fecrette jâloufie Iç* cré*i 
dit ^Awrart. Le fouvenir qa'elle rap-* 
pelloic au Prince d'une époùfe qu'il: 
dvoit chéries parut aux yeuxde laSin* 
âlienne un attentat contre Tes charmes }> 
elle ne fongea plus qu'à détacher D^I 
itfs de fa hlle , Se 7 réuflit. Les froi^- 
deurs de fon père fe firent d'autanp 
plus remarquer de la jeune PrincefTe»- 
qu'ielle y étoit moins acceûtunflée» Elle 
en démêla fans peine la caufe , ic en 
témoigna fon redentiment i Arminit 
dans les termes tes plus vifs. AmAtdtf 
irritée alla £e jetter aux pieds du Roi» 
Plaintes» foupirs, larmes, enfin tout 
ce que peut employer une femme ar- 
tificieufe & fûre d'être aimée , nen 
ne fut oublié. Elle connoiffoit trop 
Tafcendant que lui donnoit une fol^^^ 
paffion, pour ne point efpérer d'être" 
vengée; l'événement furpaila fon at-î 
tente; elle fit confentir Dinys i Yéioi^" 
gnement A* Aurore. Ce filt^ danis nncr 
Ifle prefqulnhabitée , & dans un an* 
cien édifice conftruit â la vérité par feP 
prédéceflèurs , mais depuis long-temps 
abandonné, qu'il eut la barbarie delà' 
faire tranfporter. La feule grade qu'elle' 
put obtenir , fut d'être fui vie dans fa re-' 

Fv) 
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uaice par quelques perfonnes qùî 
étoienc attachées. Les premiers jovLu 
fon exil fe pafsèrenc dans raccableir 
Se dans les larmes» La cruauté d'iin | 
qu'elle ne pouvoir s'empêcher d^aiir 
lui étoit toujours préfente ; fa tend 
feai^metitoicfa doulçur^ 6c déjà 
ccai&noit pour fes jours ^ lorfque 
cohïeils de C^c confimencèrent à 
ret^dre fa tranquillité» Cette fille 
ctoit fa parente > avoit été élevée a 
elle 9 & lui étoit attachée par la { 
téodre amitié. Bientôt , par fes foi 
lés. charmés de la leâure & de la i 
£que firent . rrouvér . des plaifirs : 
Princeflè dans un genre, de vie » 
«e lui avoir d'abord offert que l'im 
4'un fupptice. Déjà Fhorreur de la 
licadie con^mençoir i diminuer à 
yeux» Iprfi^ue l'amour vint la faire 
paroîtfe tout à fait. Un jour qu 
£(,.j^otheniHt fur les bords de la i 
fc.. qu'elle y regardoît avec éton 
ment te fpeâadle pompeux du Se 
quifembloit, en fe couchant , eml 
iW les ondes de fes feux, elle déc 
yrit.Sïu loin un homme qui luttoir o 
tre Ja mort. Se voyant apperçu , 
élevoit de temps en temps une main 



Séflois des Rots y & par ce ge(te cou-, 
chant demandoic qu on daignât le fe- 
courir. Aurore émue de cofnpaflîon court 
«u Palais avec Cèlîe 9 Se ordonne i 
quelques uns de fes efclaves de fb jec« 
ter dans un efquif pour fauver ce tnal- 
keureux. Théophile (c*étoit fon nonî)r 
commençoic i perdre fes forces Iprfque 
les Siciliens l'atteignirent ; il les rcmer^r 
cia mille fois du fervice qu'ils venoient 
de lui rendre» Se, après les avoir for- 
cés d'accepter une partie des bijouxc 
qu-it porcoit fur lui , il fe laiâa con- 
duire dans un pavillon qui donndit 
fur la forêt. Les gens delaPrincefle^ 
enchantés des manière nobles de ThAh 
phik, le fervirent avec beaucoup de 
zélé , 6c il fut en état dans peu de- 
jours de demander à voir fa libératrice. 
On lui répondis quejes ufages du païft 
ne lui permettoient pas d'efpérer cette 
grâce ^ mais que cependant on tâche- 
roit de la lui procurer» Il en attendoic 
un Jour le moment avec impatience , ôC 
réflécîîïïbit furie bizarerie de fon étoile 
dans une allée de tilleuls où il avoir ceu« 
tumede prendre le frais,lorfqu'il cruten- 
tendre quelqu'un qui adreffoit des plain-^. 
fes au QeL La voix lui parut être celle 
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d'une femme. EUe écoit mélodiéafe V & 
le fiience profond qui regnoic dans la 
forècy les ombres de la nuic^ ic la 
ferénicé de l'air la rendoienc encore 
plus touchante.^ Tbioplult prête l'oreille y 
& entend chanter les paroles, fuivan- 
tes : » Depuis Tinftanc oà Tamante de 

• Tuon quitre à regret le lit de ce ten- 
s» dre époux 5 ju(qu*au moment oà le 
té Soleil éteint fes feux dans l'onde j 
m je m'abandonne à la douleur dans 
m cette folitude. 

» Amour , que me fert-il de reflènv» 
n bler à ta mère â je paflè ma vie 
j»comhie Diane dans l'horreur des 
!• forêts t • • > 

M Tendres oifeaux , que votre fore 

• eft heureux ! Qu'il eft différent da 
» mien l Vous ne connoi{Iez que les 
n plaifîrs 9 & je ne connois que les 
^ peines. 

' M Dieux ! L'innocence eft dans mon 
n cœur. Mon ame eft auffi pure que 
9 lorfqu'elle eft fortie de vos mains 9 
m ic vous me perfécutez ! 

9 J'appelle envain la mort à mon (e- 
it cours;; le Ciel ne veut exaucer aucuit 
«r de mes vœux. Hélas l pourquoi fais-* 
» je néeî» \ . ; 



*' Théophile n^ peut fê defTendre d*uni 
idtérèc dont il ne démêle pas trop U 
cad fé , Se qui n'eft point lefFet dé la 
fimple fenfibilité qui nous touche pouf 
les infortunés» Une efpèce de fympathid 
Fatcire» & le force à répondre aux plain-i 
ti^ qu'il vient d'entendre » en chantant 
tai-mème quelques vers fur fes niaM 
Jienrs. Aurore ( car ç'ctoit elle qui vc?4 
âoic de fe plaindre) imagina que la 
voix ne pouvoir être que celle de Té^ 
tranger que les Siciliens avoient fau- 
té dû naufragé. Frappée de la confor-* 
mité qui fe trèuvoit entré fa fortuné 
&. celle de l'inconnu 9 elle fcntit poùt 
lui le même intérêt qu'il vérioit de fèn-I 
tîr pour elle. Son premier mouvement 
flit de lui parler j mais la crainte de 
. ceux qui l'éclaitoient , la retenant ,' 
elle s'appuya fur fa chère CéRey Se texif 
trà dans le Palais plus agitée qu'à 1 or-» 
dinaire. ' ' 

Cette retraite précipitée caufa la plus 
vive douleur i ThiopMe], &il lui lem-' 
bla qu'une partie de lui-même s'éloi- 
gnoit. Dans l'efpoir d'entendre encore 
l'inconnue, il venoit tous les ibirs fë 
promener au même endroit ; cent 
fats dan^ robfcurité delanuk, it £d<< 
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foie le roiK du Palais y mai^ fes ibidf 
«écoienc inutiles y la belle Aurore^ réyir 
toit, & il ne renconcroic perfonne. QiueU 
quefois il entendait parler y & ,. lorf« 
qu'il s arrctoit pour écouter d'où par-' 
toit la voix, on fermoit avec bruit le$ 
croifées d'un balcon grillé de jalouâes ^ 
il revenoit le lendemain y & a'étoiç 
pas plus heureux^ 

Cependant la charmante Aurore Ti% 

Ïiùe trop vu Théophik* En vain fedégui- 
e-t-elle la caufe de fon trouble > l'invar 
^e de l'étranger la fuit, par- tout ^. elle 
frémit du péril affreux qui menâçoit 
fes jours lorfqu elle Tapperçut au mî^ 
lieu des ondes^r & remercie le Ciet 
de l'avair condmte fur le rivage pour 
lui fàuver la vier Inquiète , conmfe y 
f ien ne peut diftraire l'ennui mortel 
qui la dévore ; elle n'a plus de rwos y 
& des larmes qu'elle ne peut retetûr y 
coulent de fes beaux yeux. Heureust 
TlféopUle, c'eft toi qui les^ fais couler ^ 
ces larmes précieufes, & ta jeune aman-' 
le n'ofe encore chercher le fujet de 
fes pleurs r Lx converfation de CéUe 
xi'a plus de charmes pour elle ^ Aurore 
fuit fon amie y & la rappelle bientôt . 
iaprès pour rcmbraiTer ayçc des tranf-: 



flores dent elle n'eft pas le plus tendre 
objet. 

Le cœur de Théophile n'eft pas moins 
figité y il pade le jour dans les bois » 
la nuit fous les murs du Palais. Mais 
il n'entend plus le bruit du balcon. 
Aurore déchiirée par fon amour , 6c ne 
pouvant j renoncer ni le fuivre , ne 
fort plus de fon appartement. Quel* 
quefois elle veut éloigner l'étranger qui 
trouble fon repos , qu'elle fe flate de 
retrouver dès que fa paffion fera fans 
cfpoir. Mais fon amour » dont chaque 
inftant accroît la violence y lui fait bien- 
tôt abandonner cette réfolution , & elle 
ne fent que trop qu'elle ceiTera de vi- 
vre s'il faut qu'il s'éloigne. O ma chère 
Célie, dit-elle â fa parente > que faut- 
il que je devienne ? Je brûle , de c'eft 
pour un inconnu que je brûle ! En vain 
ai-je tenté d'être éclaircie fur fon fort, 
toutes mes recherches ont été tnmiles. 
S'il n'avoit point i roi^r de fa naif- 
&nce f prendroit-il tant de foin de Iz 
cacher r Quelle efpérance puis-je for* 
mer } Hélas je n'en puis former aucu- 
ne , & cependant un teu qruel me con fu- 
me! Calmez-vous « Iqi dit enfin Célîe» 
JLapart que je prends i vos douleurs m'a 
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fait chercher le moyen de vous àonnét 
quelque foulagement, & je crdis l'avoir 
trouvé. Quel eft-il, &enpe!it-il êcre^ 
reprit Aurore, d'une voix que Fabatte-» 
ment avoit prefqu'cteinte î Veux-tu que 
par une démarche imprudente & hon* 
teufe 9 je prête des armes à l'indigne 
Arminde pour me perfécuter? Ahlc'eft 
aifez de l'infortune dont je fuis accar 
blée fans y ajouter celle de paroitre 
mériter mes malheurs. Non> reprit 
Célîe 9 je n'ai jamais eu de(fein de vou9 
confeiller des avances indignes de vous* 
Ce n'eft point Aurore 9 ce n'eft point 
ma Princcflè qui doit s'expofer aux 
ioupçons , c'eft Célie qui veut lui prou- 
ver Ion âffeârion en s*y expofantpour 
elle. Voyez l'inconnu fous mon nom; 
s^il èft digne de vous & qu*il vous aime^ 
cette feinte ne pourra vous nuire. S'il 
ne mérite pas au contraire les fentimens 
que vous avez pour lui, cette rufe in^ 
nocente mettra les égards que voud 
devez à votre naillance> à couvert* 
Aurore donna les mains à un ftratagème 
qui flattoit fa paffion ; il fut convmtt 
qu'elle auroit 9 cette mcme nuit > un 
entretien ayec l'étranger. 
Tbéo^ttk leur auroit épargrié tous' 



%êS foin^i s^il avoit pu fe faire connoî-^ 
tre. Avec quel plaifir Aurore n*eut-el!e 
point appris qu'il écoK fils unique du 
;Roi d'Epuré > & qi^îTne s'étoit embar- 
qué que pour venir la demander eîi 
mariage fur le bruit de fa beauté } Une 
violente tempête avoit féparé fon vaif- 
feau du refte.de la flotte > 6c il étoit 
le feul de ceux qui s'y trouvoient qui 
fut échapé du naufrage. Bien éloigné 
^de croire qull fut fi près de celle qu'il 
alloit chercher , le penchant qui l'en- 
traînoit vers l'inconnue > lui avoit fait 
oublier la Princefie de Syracufet & il 
Ti'ofoit fe découvrir. Il ne pou voit le 
faire eu effet 9 fans fe voir obligé de 
quitter rifle^Sc cette pènfée étoit plus 
cruelle pour lui que la mort i laqi^elte 
on l'avoit arraché. Si la belle kwrort 
étoit impatiente d'apprendre ce qu'il 
étoit» il n'en avoit pas moins d'être 
inftruit de ce qu'elle étoit elle-<mcme'; 
mais le fecret fur fa fille recommande 

1>ar le Tyraiï, le lai(foit là-defTus dan^ 
'ignorance. 

' Théophile revenoit cependant toutes 
les nuits fous le balcon , & il ne man« 
qua pas d'y venir! celle-ci à l^ordinai- 
re. Aurore Tattexidoit avec une émo^ 
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tion mêlée de crainte & à'eCvoit. Elle 

. parloit i CélU > lorfque ThéophiU arriva. 

Il reconnut au fon de fa voix la per^ 

.fonne qu'il a voit entendue 9 ic s*Ajh 

Îiercevant qu'on ne le fuyoit pas > il 
è mit à chanter Se a exprimer tendre* 
. ment la Htuation où il le troaveit. Je 
brûle» difbit*iU & je brûle dune Air- 
me d'autant plus cruelle y que je ne 
fçais fiî ce que faime ni fi je fuis 
aimé. C eft en fe plaignant que Ion a 
fçu m'attendrir > 8c 1 on n'eft point 
attendri par mes plaintes* Il finillbic 
i peine qu*on l'invite i s approcher. 
Ceft .avec plaifir que l'on vous écoute^ 
lui dit la Prince/Te , Se l'on prend 
plus d'intérêt que vous ne penlez i vos 
malheurs. 

Théophile reconnoît la voix de (on 
inconnue \ il eft hors de lui- même > & il 
ne fçauroit trouver d'expreffions pour lui 
témoigner combien il ed: (enfïble i la fa- 
veur qu'il vient d'obtenir. Mais c'eft peu 
{>ourrui, {1 elle ne permet encore qu'il 
ui fade pader ce qu^il vient de chan^ 
ter. KuTon y confent,^& le Prince, â 
la faveur d'une foible lumière qui s'é« 
chappoit â travers les jaloufies, trace 
9vec on craypale billet, fuivant ; 



» Quoique je naye jamais eu le 
» bonheur de vous voir » je ne puis 
M réfîfter au plaifir dç m*approcher de 
M vous, & je fens que c eft une con* 
•> folation pour moi. Mais la grâce 
I» que vous venez de m'accorder fera*^ 
M c-elle la feule qu^ j'obtiendrai de 
• vous , & ne pourrai-je fouir de votre 
M préfence ? Mon cœur ^ fur lequel vous 
m régnez déjà , n attend pour vous ado* 
» rer que le moment heureux où vo*; 
M tire beauté juftifiera le trouble dQnt^i' 
V il eft agité depuis quelques jours. «• 

Il conjura enfuite Aurore d'ouvrir 
une de Tes jaloufies , & il y jetta le 
billet qu elle reçut dans « fes mains. 
Elle ne fut point fâchée de cette petite 
fupercherie, &trop sûre de Timpreflion 
que fa vue feroit fur Théophile , elle 
oublia dans ce moment la cruauté de 
fon père & la longueur de fon exil; 
Ce qu'elle Ufoit lui caufa une fatisfac- 
tion dont Célîe ne put s*empêcher de 
lui faire quelques reproches agréables,' 
jiwrore rougit de (es tranfports -, mais 
elle pria fon amie de faire réponfe i, 
)â lettre , pour foutenir le perfonnagQ 
gu ellç iui ftvpiï promis de jp^eiTt igllc 
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voulut cependant la didter eiie«-mcme i 
& bientôt Théophîk au comble 4e la joye 
lut c* qui fuit : 

M Aucune raifon ne m'empêche de 
m VOUS accorder ce que vous me de- 
'9 mandez; je paroîcrai demain à vos 
»yeux, puifque vous le devrez avec 
» tant d'ardeur. Mon nom eft Célie y je 
w fers une Princeffè qui demeure dans 
M ce Palais ; vous la verrez pendant^ 
»le jour fur ce même balcon avec 
•• moi } j'exige cependant une marque 
m de votre reconnoiflance j c'eft que 
9 vous m'informiez de votre nom. Àp- 
3> prenez-moi qui vous êtes ; cette pré- 
39 caution eft abfolumcnt néceflaire à 
P, votre tranquilité. C É l i !• *^ 

Théophile fe rendit au même endroit, 
bien long-temps avant l'heure marquée. 
Aurore avoir fait habiller Célie magni- 
fiquement , & parut près d'elle au bal- 
con» Dans cet inftant tous les feux de 
l'amour embrasèrent le cœur du jeune 
Prince 5 il ne fe connbît plus & demeu- 
re fans mouvement y les yeux fixés fur 
la fauife Célie f dont le trouble aug« 
mentoit encore le defordre de fon 
amant > ^ qui fe retira bientôt 9 ,de 
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Eeur d'être apperçae par quelque Sici- 
ens. 

Sur ces entrefaites » les furveillans 
de la PpncetTe reçurent des ordres de 
leur maître, qui leur recommandoit le 
plus profond fecret , fous peine de la 
vie. La févérité de Darys leur étoit con-* 
nue , & ils fe trouvèrent dans la plus 
grande perplexité. Quoique Théophile 
n'eût rien appris d'eux fur ce qui re« 

Sardoit Aurore, il pouvoit en être infttuic 
'ailleurs y il étoit étranger , il n* avoic 
pas le même intérêt à fe taire y ils 
etoient perdus fi ce fecret étoit découd- 
vert. L*un d'eux, dans la crainte du 
fupplice 5 propofa à fes compagnons de 
maflàcrer l'étranger ^ en vain plufieurs 
voulurent s'oppofer à ce barbare def- 
fein -, le plusgrand nombre l'emporta j 
la mort de Théophile fut réfolue. Ils ùe 
cherchèrent pas long-temps une occa- 
fion favorable; le Prince ayant paru 
fous les murailles du palais > fut atta- 
qué par quatre Siciliens des plus déter- 
minés 'j il fe défendit alfez pour que 
la PrinceCTe ôc fes femmes entendiffenc 
du bruir. Elle accourt » &c voit fon cher 
ThéoMk environné d'airaflins. Le péril 
de (oa amant lui fait tout oublier 3 



144 JouRNjÊL EtrJênger: 
elle jette des cris perçans , & ordonne 
aux Siciliens de s'arrêter, & de venir 
fe préfenter devant elle. Un refte de 
refpeâ: leur fait tomber {t% armes des 
mains \ ils entrent au palais » & rendent 
compte à Aurore des ordres que DmjÈ 
leur avoir fait donner. Cet étranger ne 
peut me connoître, leur dit la Prin- 
cefTe , pourquoi rafTafllner , quand il 
fufEt qu il s'éloigne f Ceft un foin donc 
|e me charge. Ces paroles eurent un 
effet qu Aurore n'ofoit qu'à peine fe 
promettre , & ils fe retirèrent > ainfi 
que Théophile* 

La joie que repentie la fille de Denys 
d'avoir arraché de nouveau fon amant 
à la mort 9 fut bientôt empoifonnée* 
Elle voudroit conferver les jours de 
cet amant , & ne pas fe priver du bon- 
heur de le voir *, cependant il ne fçau* 
roit demeurer en fureté dansrifle,& 
les Siciliens n'auroient pas une féconde 
fois la même condelcendance pour 
elle. Elle ne fçait à quoi fe déterminer j 
mille réfolucions font prifes & aban- 
données dans le même infiant. Le foin 
de fes jours l'emporte enfin, & elle 
ordonne à Célie d'écrire à TkéopMU 
^u'il faut k fcparer, Lç malheureux 

Princg 



Frintè s*àbaA(lonne au deferpoîr. L*idétf 
4ê quitter CéUtiak fait'verfer un tor- 
rent de larmes ; i peine a-t-il la force 
àt lui tracer fes derniers Adieux dans 
la lettre fuivante. >* Que ne m*avex- 
« vous lailfè mourir par le fer de mes 

• ennemis^ Hélas > devoîs-|e recevoir 
w la mort de là main de ce quefaime! 
mit VOUS obéis , cruelle , vous ne 
m vettet pltK votre amant. Il va s*é>* 

m loigner pour jamais M'éloigner 

» de vous belle CéUe ! Ak / com« 

»• ment avez- vous pu me l'ordonner } •...' 

• Adieu , je pars i dévoré d'un amout 
m qui m'arrachera bientôt une vie que 
•• |e détefte- Il faut dàhc que je meure 

• pour ne pas vous déplaire. •• Adieu... 

Quel coup de foudre pour la jeune 
'jturore î Théophile va partir ; elle vient 
de l'entendre pour la dernière fois ; la 
lettre rombe de Tes mains. £Ue s'arrête 
fiir une terrâfle,- le vifage tourné du 
oâfié de la mer. Le moindre objet 
qu'elle apperçoit » eft la barque fatale 
qui lui enlève fon amant. Célîe^ ma 
oiere CéUe , s*écrie-t-elle , vole , dis-luî 

Îu'il ne s éloigne pas ; la feule idée 
e foo abfetiçe vi me fiiire expirer dt 
Mai. I G 
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Ùl colçre .çça^Bbe-fun pioi- . Je^jiô, iç^iVr 
çob yivxe;iàas;îï4<5^^ 
ines larmes vont cqcore me rendre {^Iti^ 
çhèreàfoû coe^fl H^fe-toi de me rame^ 
^pr npi^aiî a^^Q^.Àftai%,,<]^^ diçiM*?. W^^ 
pcçc, ,l'<^par«^atf-4l'.p4u$I qrt^ jï^QÎ diB!n& 
la. nuAoç ? PoHpuipi s 'y j^gofeij f, V^^. 
Qc^.de la:dql4çl^.4§mp^châ^^ d'^-dirdc 

davantage. .> .;;-;.: ? : * 

. Célk , loin de, condamner, fes regrets,- 
tâcha de calmçr .fon def^ippir ça écri«- 
vaiit i T^Âe^/jJ^k de fe igacb^r, p^^i^dAno 
quelques ojopifs^-da(i$ la îoi^iwft ritti% 
payfon yctiqmsjoéiLib^^i^ fyth:i^if(éfé^ 
ùqn duquel eUeii^^it |ien.4p<H>w^ter« 
On imagina aiféndeof quelle « f^t^ U joie 
dii Prince j il fe. r4fugi{i:d:ap$ l.aiîJbaiK 
nûère du vieillard» & quçlq^t^ jtQfhpl 
après ii reçitt un qrdrôi 4<b «î^i^propheii 
qu palai& penddijD la i niwtt.i; A'iiPwur :\A 
conduidt Wntpt /<)us .le-.Mi:o$i|; tMo 
écoit. diipofé poùGile ,d*ifejipjq»'Aiflrtrf) 
avoir conçu , ôc cet ' heû^^te^. aihàno 
trouva le moyen :de parvenir •Àvec^'la-*» 
ciHté jufqu'à rappaneipent;4^ &i rnsâfi 
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l^ttfle Princeffè , lerapêcha d'abord d'é? 
çT^cer -, mais des qii^il fe vit feul avç(^ 
Aier^re.,, il lui dit des chofes fi ten- 
dres, qu'elle n en vifagea qu'avec horreur 
le moment où ils aveient penfé fe voie 
{épzvés. Tout entiers au plaifir d'ctrç 
çnfemble, ces deux amans ne s'occu-> 
pèrent bientôt que d^s moyens de 
cendre ce bonheur durable* Aurore ne 
fonge plus à s'informer quel eft Théo^ 
phik , & Théophile ne veut point encore , 
en fe découvrant , fe priver de la dou- 
cepr d'être aimé pour lui-même. Ils fe 
quittent enfin avec] la même rriftefle 

?[ue s'ils fe voy oient pour la dernière 
9is* . ... 

• Cependant le peuple <ie Syrâcufe, 
fatigué de la tyrannie d'ArmzWe , avoit 
démandé à grands cris le rappel de; 
la Princeffê. penys , épouvanté de cette 
fidition, s'étoit vu, forcé de promettre 
Qu'il la feroit revenir , ^ avoit donné 
ces ordres pour; qu'on ^^menât fa fille 
a la Cour, fans aucun délai. La chofe 
s'exécuta la nuit fnême où nos amans 
s'étoient enttjftvùs , Sç tout fe paflTa aveq 
k^plus graijxd feçret -, mais unbruit^ 
confus qu'entendit Théophîk le fit voler 

Gij 
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à fappartement d'Aurore > qui étçît àè]i 
fonie du palais* Quel çft fon cronne- 
ment 9 lorfqall nç trouve plus fou 
smiante l II parcourt de vafte$ appartCf 
mens où regnoient le (îlence & l'obfcu- 
rite, faus rencontrer perfonnp; U ap* 
perçoit enfin au bout d'une galerie uuq 
foible clarté , il approche , & dans le 
tnème temps (îx hommçs rinveftiflènt , 
& \ni laiflent voir par leurs difcour« 
qu'ils le prennent pour un brigand. Le 
brave Théophile ri^it une vigoureufe 
rçfiftancç çn les avertlfTant qu'ils fo 
rrompcyt , Se quç loin d'être conduit 
par un yil intérêt, il eft prêt à Içs com» 
bler de largefles. Son intrépidité , jointe 
à f^s paroles., leur fait iufpendre leur 
attaque , 8ç le Prince obtient qu'on le 
CQncJuise horç du palais : il leur demanr 
de enfuiteà qui ce palais appartient. L'un 
d'euîf Tayanic înftruit de tput ce qu'il 
îgnoroit, il les quitte, & s'enfopcç dani 
la forêt, réfolu de fe retirer encoi:^ 
chez Lïkèr^ , pour y prendre dejs m^ 
fures avec le vieillarcL Celui-ci partit 
au(Iî-t6c po^r Syraçufe ; Aurore lui 6r 
mille queftions fur Théophile 9 ôç U 
chjirge^ d «nç kttrç J)o^r Iqi ^ éçriçç 4^ 



là riiaîh de Célie , qui ne prévoyorf 
j>a9 la douleur que dévoie lui caufeif 
{a complaifâncG. 

Lfiw, avant qué de partir , vdutut 
aller voir Fédértc, jeiine Seigneur, dont 
le payfait avoir fervi le pzte. Fédérk 
étonné dé le voir , lui deniande le 
fujet de fori voyage ; Libéré balance 
d'adord; itaais ptelfc par k$ pft^nceSf 
de Ion àncîeii maître ^ il lui a'pprcInA 
que Célie la chargé dé porter .und 
lettré dans fon Ifle i un Cavalier qui 
Vy* terioit cache depuis»quelque teftlpi* 
Cétk , s'écrie Pédéric \ Quoi Çélie mei 
trahit â la veillé de tne donner la nîain I 
l'érfide^ après Us férmèris qué ta ma4 
(sits ! Et lorfqué je viens d'obtenir 
Ae ton père qu'il couronne mdii 
amour , tti me facrifies i un ihconna t 
Libère effrayé veut prendre la fuite} 
ihais Fédérk lui ordonne 4^ îé fuivre# 
& de le conduire vers l'étranger ^ ait- 
^uel il veut arracher là vie. lî ne tardaf 
pas à le joindre j & dès qu'il tappér-» 

Îut , if îiii cria de fé théttre en défenfe# 
^héàphîletpevi ébfartiéde cette menace^ 
inais ne fçachanf a quoi l'attribuer ^ 
Rapproche de Fédértc, & luî demande! 

Gii; 



lyo Joo&NjiL Etranger 
îa iraifon d'une violence fi déplacée»: 
5N'cs- tu pas l'amant de Celle , lui re- 
bondie "Sytàcufaî ri? Oui, fans doute, 
1*e, le fuis , reprend le jeune Prince, 
is.dônc, commise Fédérîcy en lui pré- 
sentant un grand nombre de lettres de 
"Celui parmi lefquelles il y en avoîc 
tine qu'elle avoit écrite depuis fon dc- 
]patt"de. rifle. Théophile les reconiioit 
Jt^oilt~ être de la même main que celles 
iqù*il-'avofii: reçues j Tinfidelle, reprend 
'"S^édértcy me trahit pour être à toi. Ce. 
'^ayfa'n te porte un billet de fa part, 
'6c tu feras la première viâime que jf 
veux immoler à ma fureur. Auflîtôt > 
fans vouloir rien entendre, il fe-jetiCje 
fur Théophile , avec une rage fi aveugle^ 
que le Prince n'eut befoin que de lui 
Ipréfenter fon épée. Le malheureux Fé- 
dérîc tombe ^ percé d'un coup fatal. 
Libère le porte dans fa cabane avec 
le fecours de quelques payfans , que ce 
fpedlacle avoit attirés. Après le com- 
bat, Théophile defefperé d'avoir aimé 
"avec tant de paffion une femme mé- 
prifable , prend la route de Syracuie 
dans le deflein de s'y faire reconnoî- 
tre & d'époufer la fille de Denys. Le 
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aborda, avec uii air de; dç.dain ^ fi: 4^ 
cm de . l'intçpcjiulf e, cbèf}. U Princeflcj 

ttr^djphe qui yepQÎt A^^ 

^Vp}u5 yjplei;^ e^rtVjpour çs^clu^i^ikts 

ypyafic.ijuQ. Je<§ jcoii^mUni Deçioiçnoien|: 
d^ profpnd« refpçfts a cellçiquil prei* 
Mit pour Cciie, fc^ijc.hfijfg^^iîient, &: 
^^.reçya^ cliç2i Jiq V né .pçuvaji^jt; çomh 
prendre ce cjml voyoit ,& ng fçaçhanj 
ce qu'il devoir croire. Une incertitude 
fi cruelle ne dura pas long-temps. 
Libère ctoit reVenu le même jour , & 
Célie venoit dapd^pndre le malheur 
arrivé dans, la foret. Quelle nouvelle 
pour une amante l Elle fe rend auprès 
d* Aurore i & lui raconte j les larmes aux 
yeux , le trifte fort de Féd/ric. La ' 
Princefle, affligée de la douleur de 
fon amie & du mépris de Théophile » 
fe reprocha mille fois d'avoir été la 
caufe innocente de cet événement. Le 
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Pnàc^iEfm fai bientôt inflxuit Iaî-3 
même dcf fa méprifc , &. voulût voir 
RièrfeV^btit il câtma le idefefporr ttk 
fàifûrant' (]tie CrfCc lui âvoit tcMïjoar^ 
. été«aMè. ta foîsfaàtofr qu'if ' en éttt 
^mribua be^trcoa^ à fa guérifori. It 
fut (fans pçu de têtDps en état d'àtte» 
le |etter aux pieds de* fa maîtrefife, qui 
le reçut avec tous lei tranfportir.'qu*; 
Fatnoùr peut ihfpirér dans de pareilles, 
cîrcpnftances; Le même jbut. qui te$ 
mmt^ lei jpéuples^ de- Syrâcufe yicent 
4vec joie la belle Aurore époufér TArfo- 
phiîe* Ces quatre amans perdirent bien^ 
tôt le fouvenir de leurs peines 98c gb&r 
tèrém long- tedbps les plâîfirs de lamouS 
^les dpàçears de ramicié» 
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LstTRÊ Sun Marchand de R» à un 
de/es Amis à A* aufiqet dts Mémoirm 
de Mrs (f^ffiy fi^ York : trêduin ii 
HoUandoh. 
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ONSiÉÛR, 



Je Ile puis que me louer de la té- 
ception que vous m'aver faite che?; 
Vous y âinfi que delà compagnie qui y 
ctoit. Maisyâ voùsdife le vrai, je fuis urf 
feu piqué Contre M. N*** qui , parce 
que mon père étoit Anglois,& que jefais 
un grand cortimetcc aviec- c€fttè nation' ^ 
me croybit trop partial pour pouvoic 
jugeif des Merfioires de^ Miniftre* 
François & Angloiîî, qui font aéhielle- 
menttdntde bruit. Eft-ce dohc une rai- 
fon pour rtie' croire incapiafele de jugée 
impartialement delà conduite des- An-- 
glois? Penifez - vouis que le parti dé- 
claré que' j'ai pris pbut la Maiibn d'O- 
range m'en empêche > Où t'rouve- 
itez-vous cela écrit? Les" relation^ que 
j'ai eues ave<: l'Angleterre m'ont inspi- 
ré depuis ma tendre jeunoflfe de l'm- 
ilination pout U liberté AhgloiiV^qm > 

6f 
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^ mon avis ^ feroit le meilleur. Goy- 
vemement de l'Europe , fi cette na- 
tion , par des abus continuels de cett^ 
même liberté , n'en franchifïbit pas les 
bornes.Cette inclination me met en état 
iie mieux juger qu'un autre des mefures 
que la Cour de Londres a fuivies fou-r 
vent, & que^felon toute apparence , elle 
va fuivre encore. Ne parle-t-on , n^écrit- 
on pas librement au milieu de Londres 
jncme fin* la conduite que tient quelque- 
fois le Miniftére de la Grande-Breta- 
tagne ? Pourquoi n'aurois-je pas la mê- 
me liberté en Hollande ? Le lien qui 
attache la Princeffè Royale, Madame la 
Gouvernante , a la perfpnne facrée du 
Roi de la Grande-Bretagne m'infpire 
la plus grande vénération pour l'un Se 
pour l'autre. S.A.R. pourroit-elle croire, 
que cette vénération einpêchât un Hol- 
landois de mettre: dans la balance le 
bieii 31. l'inrérêt , la liberté de fa Patrie , 
avec les vues & les menées du Miniftére 
Anglois ? Ne vous en faites point ac- 
croire fur cela , Monfieur j nous des- 
honorerions cette grande PrinceflTe ^ fi 
nous avipns. d'elle de pareilles idées. 
Pour moi , jefQutiens que je fuis Juge 
glus compétent : que, Mr» votre ami 



iéi. ion'pn&axç^ aâui^Ues , malgré le$ 
JK^lations que j'ai avec l'Angleterre 
& la Famille Scadhouderiehne. Car 
M.'Q. a crié bien hauc.^ il a renvoyé 
çliacun zvi Sommaire des. Truites entre 
l'Angleterre; 6^ la Répiîbliqiie:, puvra^ 
ge avec lequel il fe cQuéhe , :wec Je*- 
quel il fe lève , & qu'il porte toujours 
dans fa poche. J'aurois même montoé 
à toute la .compagnie y que je fuis af&z 
inftrdij fur cette matière, fi M. N*** ne 
m'avoit pasierWéJia JboucKe,DU fi î'avojb 

Eu.ciiiférçr.ifooQ: dëpairtfeulefBÂoc d'une 
evre ^mai$ ce;qii^.je:D-iti fu fiiire/dt 
viv« yoixi^; jie -tâcfa^ftirdii Je faire pas 
ce peu de .niotfii jii^quci'>3i'i^i»mônà;i 
jetter fur le papier: aum-tôt quêtai été 
arrivé che^.moî. • •> .. i 

ui-h% graie^dé aiâ^i(si> qiuS'^ Qùxty- 
fagnief aS tadiif ide ^déioeloppec: »A% 
tutmhi npordbaodp V otoic:^ ji /W 

MSueHemerit }faccordir In ^ttoio /ioff»> 
^eii demandés » malgré la menacer qwc 
houscJau la.CQur lie France non-feuU- 
mini , dt ^iU mous plus rtgarJsr. comme 
fé$).Umisif nuthrrkénmid6Âm\us[/dre]/hL' 
fit. lepaikiifiiftkmmmi eafinf,foutk dire 
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tn deux tnots^ y fi nous fomntts obligiii 
d'ajjifter VAngUnne m attirant dans no4 
tre pays les armes de la France. 

Je tâcherai At développer cette 
queftion avec tout Tordre poflible ^ 
pour faire yok jufqu'sl qael points 
s?, notre iatsérêt , x^. notre honneur, 
notre^ fidélité!^ & tobfervaption des 
Traiiis , defqitels on parie rant , nous 
obligent envers l'Angleterre. 

Le pius^ grand intérêt de notre Etat , 
4|ai eft content dece ou'il pofl^de^^Se: qui 
lie cherche point ^fpgrandir , 6on£!fte 
dans une liore navigation , dedans fon 
commerce* Ce n'eft qbe jpendant k paix 
que notB pouvons naviger avec fureté 
le commercer librement^ c'eft feule- 
ment en temps de paix que nous pou- 
vons efpérer de cotitenir kjaloifie 
ides nations -commérçànter d» l^Ëttjro^ 
-iie\ fi elles -entreprenoienri d& rroth* 
-mer nos.opé't^tk)n$^ Maîs^e commer» 
^4X , qu'il nous eft fi: iàiportant d^ 
-confervet, diépérit tous lei jours vifi- 
blemenr , Se feroit bién-t^ entière^ 
-ment détruk ^ fi. nous étions obligés 
i d'entreprendre vurie; nouv^le^ guerre. 
- Depuis la paix de: Munfter en. ^h^^lS^ ^ 
où Aoas^:ràw(»€iiivté^ixotceïii^ei:oé^ 
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0oar laquelle nous avons livré de fi 
Sanglants combats , la Républiqjae i 
toujours voulu éviter la^ guerre. Dan» 
toutes celks qui ont fuivi ce Traité, 
( celle de 17 3 3 exceptée J jufqu'à la der» 
nière qui a été générale ,ou bien nous y 
avons été en&raîné» malgré nous ^ ou 
nous avons été obligés de combattre 
foit pour Fecouyrer ros poÛèffionsten* 
vahies y. foit pour mettre en fureté ceUes 

3ui nous reftoienc Ne fbnt-ce pas là 
es preuves que les Souverains démo- 
cre païs ont toujours regardé la. paix 
comme le plus grand bien de l'Etat , 
8c qu'ils ont évite tout ce qui pouvoit la 
troubler autant qu'il leur a été poilible? 
Si jamais g^^rre peut être ruineufe 
.pour nous , c'eft celle où Pon veut nous 
en^ger . aujourd'hui. Nous n'avons 
pômt de troupes à oppofer à un ennô^ 
jni puidànt -y nos fartincatioiis fotlt dans 
jun état déplorable ; fios finances font 
.épuifôes. Ne vous a-t'on pas dit douce-^ 
ment ai'oteiUe de combien noi)s fommes 
arriérés ieulemeïit depuis 1 740? On n>a 
aflùréque celapîffïpit (>o millions de flo- 
iy^ CçHunen t pouvoii%9qus doivùpreiv^ 
;direp;irt(Ëms,unegaei:$^.qui ne nous te- 
4^4^pQiiatiN^V0£)^!;9«S'paS;Crai^ 
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^e voir d*ici à deux mois Tennemi cki^ 
le cœur de notre pais , à moins que Dieu 
fi y mette la main ? Et nous convien- 
droit-il de payer le cinquantième de- 
nier 5 afin de foutenir les finances ? Je 
ne puis le croire j dans un temps dé dé- 
folation cela peut arriver une fois-, 
mais on ne s'y déterminera pas ai- 
fément une féconde , du moins aulS 
long-temps qu'on pourra s'en difpenfei'. 
Nous devons éviter la guerre tant 
que Ion ne nous attaque point. Deut 
bonnes raifons noUsy obligent y Ftine 
que ce n'eft pas nôtre intérêt , l-àâtre 
que nous ne fomme^ point en eût de 
la faire. < ' • - 

Mais,dit-on; la France fait beaucoup 
de menaces,& c'eft toutjeUe ne les exé- 
cutera pas. Pourquoi donc , je vous 
-prie, la Coup *^.d' Angleterre ed'pàroit- 
«eile fi* intimidée ? lieft vrai qu^jjûf»- 
'<juês à' préfent' la ^France n*a mit duc 
-menacer j ou fi elle a ÎFafit quelque cfijoi- 
fe de plus hors de l'Amériqtte , lés 
Anglois eux-m^mes feignent de n*én 
tenir aucun cômptei Cependant, ils fôht 
fi ^ffeâ^és <lô céS Weiiâfces- , •^ù'ils^n'ttfit 
tièh'^é'pte^pfeïïe ^ùje^ifedëmaHd^r dli 
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Là crainte d'une ixivafion , qu'ils pu-^ 
blienc feuls , les met fi fort dans Tem- 
barras qu'ils demandent fur le champ 
nos fix mille hommes de trou- 
pes. Ils fçavent que ce premier pa» 
fait , ils nous mèneront auflî loin 
qu'ils le voudront : mais je répète ma 
queftion en paflànt : pourquoi les me* 
naces de la France nous devroient- 
elles allarmer moins que les Anglois? 
N'avons-nous pas vu en 1747 ,& me* 
me auparavant , que la France peut y 
joindre les effets ^ Et fi nous en fom- 
mes curieux ne pouvons nous pas en* 
core l'apprendre ? Notre ruine totale 
fera tout au plus TafFairé d'une cam- 
pagne. Comment empêcher les trou- 
pes qui s'adèmblent dans la Flandre 
Françoife d'entrer bien - tôt fur notre 
territoire , & de s'emparer des foibles 
places de la Flandre 'HoUandoife , ou 
de tomber à l'improvifte fur le côté de 
la Meufe , & après avoir pris Maftricht 
de fondre dans notre pays , ou mcme^ 
fans fe donner tant de peine , qui les 
empêchera de paflèr comme en 1^71 , 
par la Guéldre , par la Province d'U-^ 
trçcht , & de venir droit en Hollande. 
. Si cela arrivoit , pourfuit-on , quel 
m^ y auroit-il ? Il y ^ dix mille hom- 



mes de, troupes Hanovrieniïes ptctW 
à nous fecourir J iftais dix liliUe nom-» 
mes peuvent-ils fuflire pour réfîfteri 
une armce de plus de cent mille Fran- 
çois ? Les Anglois devtoienr du moini 
nous flatter d'un fecoûrs- dé plus d6 
quatre-vingt mille hommes , s-ilsvoo' 
leient nous obliger à méptifér les me- 
naces de k France. En attendant libu^ 
ne pouvons compter q\ie fur cês^dbi 
mille Hanovriens , fixivanc nos Traite* 
avec l'Angleterre. Si noui aviotts 1^ 
malheur d'être attaques par Ik France ^ 
n'ayant ni troupes ni afiiftatK-e ftEffi- 
i&nte-, ne ferions-nous pas pierdus fan^ 
ïeflburce ? Toutes ces CG^fidétations- 
ne prouvem- elles pas qù^ notre plu^ 
grand intérêt eftd'élpigner lagufettede 
nosfronrièrerauflllongrtemps qu'ilnbu^ 
fera pDjlfible? 

. La France , continue- t-oti , n'a pdintlé 
droit d'attaquer la République, fi noHS 
nous enf tenons à' fournir fôulanerit- 
les fi» mille hommes , alixqtiels' nous 
fommes obligés par le' Traité déFenfif* 
Je vous» accorderois ceci volontiers, fi 
la France ne regardait pas les* Aflgloisi 
comme aggreflèurs j mais elle eft Diett 
éloignée de ne les pas regarder, ainfi. 
M. le Comtefd'Af&yne^rai-t-ilipas-déîf 
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«lare dans fon dernier Mémoire, lorJC- 
^tt'il a dit : Le Roi de la Cranit-Bma* 

Se tft évidemment Vagretjeur , 6* VAU 
net déftnfive entre les Etats Généraux 
fy la Grande-Bretagne ^fuivant lefenti^ 
ment de Sa Majejlé Très-Chrétieme , ne 
^0us oblige nullement à donner auxAngloit 
le fecours jlipulé. V envol de ces troupes $ 
ajoute M. d'Affiry , ne peut ttrevd au- 
trement de la Cour de France que 
tomme une ajjjijlance que vous donnerez 
â fon ennemi déclaré, qui a été lèpre- 
mier à commettre les hojîilhés les plus 
iniujhs ù'ies plus irrégulières contre les 
poffèjfions Gr lesfujets de Sa Majejlé^ 
Prenez garde , Mr, que je ne decidô 
pa9 encore lequel a été L'agrefTeor^ 
^ais feulement quela France a décla* 
té qu'elle regarde rAnglqis comme tel j 
4l'ou je conclus, cjue, mivant fa jperfua» 
£on , elle fe croira en droit d!e nous 
«ttaaiiec fi nouf affiftonsTAngleterre ^ 
te cetanousiUtffit pour nous faire redou^ 
ter ies menaces* II e(b vrai que nous 
^Vons fourni deux fois 6000 hommes 
dans la dernière guerre,, où Ton nous 
a entraînés , & nous les avons fournis 
fans craindre de mécontenter la Fran- 
ce *f mais les circonftances éioient co« 



1^2 . JouifrAvErijÊNGER^ 
- Nous les âvoiis;foùrnis|potw:4ipre^ 
ntiicEe fois, en 1744 j> "forfque lk)n cra|>- 
gooit une inyafion; qu'il n'étoit cepenr 
aant pas bien afïurc que. la France vo^ 
Iftt foiitenir , &: pour laquelle ofl Ô 
préparoit , non-feulement avant la dé- 
claration de la guerre , mais même 
avant que les hoftilitës commençaffeni 
entre cette PuMançe & l'Angleterre^^ 
L ,\ La fejconde fois a été *en 1*^45»^ 
^ii^rcems après la déclamation de guetté 
de la part de la Erance , & qu'il pàrûH 
à n^en pouvoir douter , qu'elle vouloir 
attaquer le continent àes Ifles Britan«- 
niquês.; mais la^ circpnftance pri^eÀitÇ 
çft d uneî nature toùtrà-fait différélite, 
^Içk'y.a pôînt encore de déclaration de 
guette entre la France & l'Angleterre^ 
^ il.eft encore indécis laquelle d^ d^ux 
41 attaqué la première. De plus , là Fran- 
îce nous menace aujourd'hui, d'une 6^ 
^çon qui n'eft point équivoqiie, dertious 
jFaire . fentir le poids dé. fès arnifes } ce 
qu'elle n'avoir pas fait en >milfept cent 
quarante-quatre, lorfque nous donn^ 
xnQS à^s fecours à l'Angleterre* DeVôtk 
nous donc, pour aider feulement de fis 
mille hommes cette dernière Couron- 
ne. , rifquer d'aphever la 'ruine d^ i* 
République , déjaiiafibiblie Ud» tâ« 
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dô manières différentes ? Attachés com- 
me nous le fommes à la Maifon d'Oran- 
ge, ferons nous forcés de voir notre 
J^eune & cher Stadhouder prendre à fa 
majorité les rênes d'un Etat prcfque dé-r 
truit ? J'efpére du moins qu'alors» , fi 
nons nous conduifons avec prudence , 
il ne le trouvera pas dans une plus mau- . 
vaife fîtuation que celle où il eft aujourr 
d*huî :1e contraire , & peut-être encore 
pis y arrivera infailliblement & fans 
remède , .fi dans le moment préfent 
nous nous attirons la guerre. 

Je penfè que j'en ai dit aflez pour 
yous convaincre ainfî que vos amis j 
èc qu'au moins la plupart d'entr'eux 
font d'accord avec moi fur ce que j'a-^ 
le hardiment foutenir , que notre in- 
térêt nous oblige d'éviter la guerre au-» 
tant qu'il eft poflîble. Je palle à préfent 
au fécond objet qui eft d'examiner fi no* 
tre honneur , notre fidélité , enfin fî 
l'obfervation des Traités nous obligenç 
â fecourir l'Angleterre. 

Ceci eft le point fur lequel M. Q, 
à le plus appuyé , lorfque nous étions 
chez vous. Dans cette vue il nous mon- 
tra fon Sommaire dts Traités : il croyoit 
fuffîianç de nous en lire des extrait^ 
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pour lious convaincre que l'honneur d^ 
hotre Etat it la fidélité que l'on doit 
aux Ti'aités tefp66tifs nous obligent' 
d accorder Tafliftance demandée. Je dc^ 
taillerai cfe poiilt le plus fuccinâen^^nt 
<Ju*iï nre fefa poflîble. 

Je ne veux {^as dire ici , comnié 
M. M. que les Traitésr fur lefqùeb 
dn fe fonde > dut été faits dans d^àutrei 
conjondktire^ , & dîfns des tèftips du la 
République étoit phû puiflante quf elle 
ûereftà préfentj qtfaïnfî il rie ferdit paS 
raifonnable' de nous demander à^s cnd-^ 
ies devenue^ impofïîbles^, fous le pté* 
texte qilé ndûs^ les avons protnifes aanjf 
un temps ou nous pduvions lés exccii-» 
ter. Il y a apparence qii*én faifant ce^ 
Traités' , dri s'eft ménagé leS' retfric^ 
riotisf riéceflkires y k deflTem dé s'en fer^i^ 
vir utilement fuivarit (es circonfences i 
Je pourrdï^i faire voir que f éxécatioiî 
des^^ Traités , jÊaivant leur fbrme' & te- 
heùr , entraînérdit , dans de certains 
temps, la faine totale; de l'ÎEtat ; mds je 
n'entrerai fur" cela dans' aûcùA détaiU 
Mow temps eftprétrenx , & il me réfte' 
beaucoup de cffofes a Vous dire. 

Je vous a:ccordefa:i que les Traita , 
iiu: kfquéh onr fe fonde ^ fottt en ^Uu^ 
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vigueur , ic que la Grande-Bretagne ôc 
les Etats Généraux font tenus aç s'y 
conformer j je le reçonnpis fpécialçr 
ment par rapport au Traité dç Weftmin* 
fter de H>7 8, à l article féparc de celui dç 
ijitj , & en dernier lieu au Traité de 
1728 ,dans lequel tous les précédens, 
entr autres J'article de 17 1 ^,lont confir- 
més. Mais j'aurois bien fouhaipé qu'on 
fût donné ces Traitas au public, non par 
extrait, mais dans toute leur étendue , 
parce qu'alors on auroit jueé plus ai* 
fément , fi , félon ces Traités , nous 
fomnies dans le cas du fecours : car 
j'entens les Politiques demander fi 
véritablement le Cafus Fœderis exiftç 
pu non 'j ç*ei}: fur qupi , Monfieur , jç 
yai$ vous rapporter des particularités 
que vous chercheriez inutilenyent danç 
ïe Sommçiirt imprimé. 

I^e Traité de 1^78 eft la bafe fon- 
damentale de tous les autres 5 vous lè 
pourrez lire dans le R^eçueil des Traii- 
tés de M. Roufïèt , tome 19 pag. ai 5. 
Dans le premier article féparé , les deux 
Puilïànces contractantes s'engagent fè 
/ajfîjler mutuellement 4e 6000 hommes f 
Itiais dans quel cas* ? Dans le cas men* 
lionne Art. je.Qièfx>eTr^ité,C'eftf^^]i^ 
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iÂentyquandrattaque OU le trouhïtizTuii 
eu de C autre des Alliés fera fuivi £un€ 
guerre ouverte \ & , félon le onzième ar- 
ticle , cette alliance fe borne unique- 
ment à l'Europe ^ car il y eft dit, le tout 
pourtant dans V étendue de VEuropefeu-^ 
lement. 

Sommes-nous obligés, félon ce Traité^ 
fî'aflîfter adviellement l'Angleterre ? 
Qui ofera le dire i Je ne demanderai 
pas fi l'Angleterre eft troublée ou at- 
taquée par la France j je fuppoferai 
S dur un inftant l'un & l'autre. Mais , 
ites-moi , je vous prie , où vous voyez 
que la guerre fe fane ouvertement en- 
tre la France & l'Angleterre ? Certaine- 
ment elle n'eft point encore déclarée 
en Europe. Vous me répondrez qu'elle 
l'eft en Amérique : alors je vous répli- 
querai que ce qui fe paffë en Améri- 
que ne nous regarde pas. Notre allian- 
ce fe bornant feulement à l'Europe l 
ce Traité ne vient pas à propos dans 
la conjonilure préfente. 
- Mais l'article féparé du Traité dé 
I7i(j ,qui eft auflî dans le Recueil de 
Rouflet tome 19 p. 411 , paroît avoir 
j)lus de rapport aux conjondures ac- 
fuellés' , en ce qùll dit que l'on rei 



sMrdera • pomme nfi • cas- ' piï^Âdjpàl . * de 
tsdliance , nonHfeulôment lotfqtre" ^lin 
4es ÀUiés^ iera attaqué à mdin armée ^ 
mais mêine'jlorfqu'il fera menacé' dé 
quelque attaque. Voilà , difent les Ah- 
glois , ce qu'annoncent les préparatifs 
de la îrance , & M. Y^ork en à fait ex- 
preflement mention dans fon dernier 
Mémoire. Mais je ne fçais fi ces pré- 
tondu9 préparatits de defcente , quHl 
fuppofe fe faire le long des côtes de 
la Flandre & de la France , font bien 
réels.. Quant aux troupes qui s'y affem- 
blent., rien de plus certain, La France 
fait donc -des métiaces , & voila donc 
le CafusiFœderis ,' félon cet article fé- 
pâri ?i Mais qui la Franice menace- 1- 
elle ? La' Gratlde - Bretagne , dit M. 
York i&c moi je dis , la France menace 
auffi les Proviîices-Unies. M. d'Affry 
he * nois 5i^*il pas nieriacé dans' fon- îler- 
nier» Mémoire ? Les Ariglois mcfaiiéé 
dvStikt que <:e M-émoire eft une efpëcé 
db >'d4cwarâti|ph dé guerre^, dans lai 
quelle les deux Alliés fbnt-menaccs à 
la fois ; ne fommes*4ious dphcpas éga- 
lement dans le c^uj d'exiger le f^cours 
que' nous dévofts nous prctei: mûtùeller 
meiit? - • ■■ -■••—'» 



. i ^ On. m'obje Aéra peucrctre que, &lofl 
la fin de cet article feparé que j'exa-^ 
mine aâuellement , les menaces doi-^ 
vent opérer que celui qui fe trouve 
menace foit obligé par une crainte fon- 
dée , à prendre les armes , & que ceci 
ne peut être appliqué à la République , 
mais bien à la Grande-Bretagne ^ qui 
jTar cette raifon eft autorifée a£buelîe« 
ment à pouvoir demander le fecoiu:s , 
au lieu que les Etats Généraux ne font 
pas dans le même cas. Ceraifonnement 
paroît avoir quelque fondement ; nuis 
voyez ce que j*ai à y oppofer. Je ne 
fuis poi^it ailèz inftruit de ce que fait 
notre République pour détourner l'at- 
tac^ue qu'elle craint, ni fi ce qu*eUe 
fait peut être pris pour un état cfe dé- 
fenfe^je ne m'arrêterai pas là.^e{rus. Je 
fuppofe même que l'Angleterre foît la ' 
feule qui prenne le^armes : en refte^tril 
mollis la grande queftion , pourquoi la 
France menace-t-elle ? A cela le Com- 
te d'Aifiry répondra ; c'eft: parce qu*elle 
a été la ptj^miére attaquée dans fes pof- 
feffions & dans fes fu jets par la G. Breta- 
tagrie. $i cela eft ainfi , le Cafus Faderis 
fi'exifte point, les alliances étant feu- 
lement défeniivés : il faut donc dçcidei: 

il 
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nia Grande-Bretagne eft lygrefleùr' 
ayant de juger fi notre Etat eft oblige 
dé la feçourir ou non ^ mais pour exa-i- 
niiner & décider ceci félon que le cai 
Texigeroit , il faudroit bien du temps , 
^ l'on doit dans un point de cette im- 
portance , & qui peut avoir des fuites , 
examiner les cnofes aVec la plus fcrupii- 
léufe attention. Les raifons qu'allè- 
guent les Cours de Verfailles &c dé 
Londres , chacune de fon côte , & qui 
rempliflent plufieurs volumes , étant 
oppofées diamétralement les unes aux 
dutres , penfez-vousque l'on puiflè voir 
fi. vîte: qui a r^ifon pu qui a tort ? Je 
folie en cela la prudence d'une de nos 
principales Provinces. , qui , félon ce 
qui m'a été dit, n'a pas voulu confen- 
- tir au tranfport du lecours requis par 
M, York, avant que de fçavoir fi le 
Cafus Fœderis exiftoit, 

Etes-vousj:urieux d'apprendre ce quç^ 
je penfè fuif ce fujet ? Voici ce qui fe 
prefente à mon lîfprit. Nous n'avons: 
point» de Traites, avec la Grande-Breta- 
gne qui nous obligent à donner du fe- * 
cours dans le cas où cette Puiflànce eft 
aejeflèur î il eft certctin que la Gran- 
de-Bretagne Teft en Êtxrope ; Se qtte 
fiîau H 
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les hoftilicçs par mer ohpiti çoouneiw 
fcées j)ar Içs Aftgldisi. Je n'ai paç çnçpre 
examiné comme il faut qui a été 
Vagrefleur en A*nérique ^ çh tput cs^ 
îl eft indifférent a notre Etat que 
dans ce pays-là les hpftilités aient été 
^ommencée^ pj9tr les François ou par 
les Angloi^ \ nos garanties Sf. nos fecours 
jTont ftipulés pour l'Europe unique* 
lisent. Cela n*efl; pa^ feulement prou- 
vé par Iç Traité dp 16-7% auquel 
j*ai déjà parlé , mais encore très-clai- 
rement ^écifié dans un article féparé 
éiQ la Triple Alliance du 4 Janv. 17 17, 
que Monfieur Roufïèt a négligé de 
|oiiidre au Traité d'aliiancç qui jçft dan$ 
le tptne^premier , pag. 89. îl a pourtant 
inféré pag. .101 uti pareil Tpaité entre 
\^ France & cet Etat : cependant un de 
mes amis m'a afli^ré avoir lu cet article 
fjparé , lequel , âinfî que celui de 1 7 1 tf, 
cfl: confirmé par le Traité de 1728. Nos 
garanties &' nos feçours font donc feule- 
içgnt borné^ à l'Europe , & la Grande- 
Bretagne étant J'agreflèur en Europe, il 
eÇt clair çonune le jour ^ félon mon 
idée , que , conféquemment à tous nos 
Traités défenfîfs , nous ne pouvons 
jjpinf -cfre obligés à fwrnif Jç ftr 
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cours. . L'article fepàrjé de 171^ qi^fe, 
l^n' fcîte i tôûc momeaj: , fuppoïc; 
bien que nous devons fecouôr là Qran-^, 
de-Bretagne ^ fi la France meiùce ce,! 
Ro]raume ou fe prépare à y faire une 
invafîon, avant que TAngicterre Tait 
attaquée \ mais il ne dit nullement que 
lious y foyons ' oblige ^ après que* la 
Grande-Bretagne ■âi^a*attaqué en Eu- 
rope. Je fbutiens que daws ce cas ce 
même article nous déçbatge çlaîremenc 
éè cette obligation , piiiique rengage- 
ment n'étant que défenfif ^ il ne peut 
jamais oblijger â <lonnej: ,du fecours^ 
qtiarid TAllié qui lé réçlfjpîe n'a pas été 
attaqué ou menacé /& furtqup lorfqu il 
a attaqué lui-même le.preipîër* 

Qu'en penfez-vous. M- ?JTe .vous aî-;c. . 
pis fait voir que j'ailûge comme ^ un 
vtai patriote & un fîncére HoUan-r 
dois de la conduite dps Ânglois, & 
de ce qu'il y a'deplus -èfleîiûèl dans le., 
mémoire dé J'Ettvojré York ? Ne vo|4?\ 
a^'e pas démontre que ce feroît ix^ui* 
ciweloper';8[âns u|ie .Çie^ Ç'^î^f^ '54^/ 
lés feçouiimt\, & que notre vërijc'able în- : 
térèt doit nous porter i n'en irièn faire 7 
TÏe vous ai-j e^ i&ié voir qu'il n'y a poinç 
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écablitfemeni hors de V Europe , ^ qia?. 
le paint'çflewriel'cohfîffiè à fçavoir quel 
a été ra^re'ffëureti Èi^rc^pé ? Ne vous '^ 
aî-je'pa$ dévelôpùé" lès râifohs que J'ai 
de croire âujp c'eft la Grande-Bretagne? 
Et ne s'enmit-il pas deJi que lé Cafus 
Pœderis n'exîfte pôirît ,?.Pourdlioî. donc 
fé irécriër fi fort '{ùt\tSd^^^^ 
Traité^ , (!ofeiné frèfi yôuloit/cohclurê.. 
qtife Ik R^ublî^u^ ûë lés obférve'pas^ en j 
refait ^àâiiellërt^ôîit' té; i^^ -S^'opi^ 
demande , tandis que, pouf parler mo- . 
deftement , il n*eft encore nullement 
démohtréque rtçus fyyoris dans le cas. 
o^ïoii'pumjèk^ëtàé îidus rèxécùtion' 

desTtéték^-^'^':'': :';'. ■-,■■;_ 

Je yofr fe.'but; de tous ces grands 
prffieij)ié^^^Û*cmdéMtë avec tant <f a&c- . 
tâtion rdktiyeinéfté à'ià foi dés Traités : 
là fidéîîté dé hotrè République à cet 
égard eft. fîbiéfi établie ,qup Toh ne 
peut doùîce^un irfftant <jue notre Etat ne.. 
rdutiiilïô lefecours i l'Ah^eterr^ç lorf- " 
qtfdti^luî aùtajirow quHl 

y*eil qmi^e,0r leïl^raîcés.Né y 
fâs pas àbuler, fnés chers Compatriotes'^'^ . 
par les clameurs répétées des .Anglois ^,- 
cônfervez dans leur , entier votre lïofi^T 
nkm aiflfi ^ue'ti-foMe "aiufTràît^ • 
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^mais examinez avant tout fi vous 
yqus tfouvez dans IjS cas 4e. ^^^ mêmes 
^Traités : pour y parvèiïk^ çénx qui font 
à la tetô aesaffaifçs2.y emplçjeçDni: dil 
œhips^^ on cl^t <|uë For^ y travîulleac- 
tUieuement : Dieu B(ér>iÏÏe leur AlTein- 
i)lée sa dirige leurs^délibérations;: 
i^ Je n'ai pas youlu çwiioer 7pCju^;à 
^quel point la Reli^on. prcîgéftance 
^noiis oolige à'iiÇ^çi.^^Kn^^^x^P,^^ ^ 
"*càiqueron ait 4^K*prfiuve*s- certaines 
que lîi France a' jçi^^ de inçttrejta 
Couronne dé la Grande - Bretagne fiir 
la tête du Prétend^pt,. parce quilnx'a 
paru inutile 4'jçp parlçi;.i puipjfl'^ n'a 
été queftîpn que del^ tei^^çur <ips Tr2^i- 
tés , & de. nos engagemc^\^ eu ; conré- 
; quençe. PéutHctire ,1e fera|^-Jç -^aps. liûe 
autre lettre , fî. j'en trouvjç (e.i^ome.nt; 
je vous ferai part alors^de quelques au- 
tres réflexions, que je fuis obligé, fau- 
te de temps , de p^flèx fous fiUncç. 

Je finirgis ici ,>.Êj^ô |V?wvois m'jïjpf- 

' tenir de ipàrquernion çtôxinementdçs 

■ menaces ;qùi noustipnt fajtjî?- a>uflS 4^ 

la part de hps amis les Anglais : vpps 

étiez préfent , Moniîeur , quand nops 

avons été forcés d'entendre que nçs 

paiJj[tàM firoUnt fri^ ifi^^ coulés à ffjid 

''*'' * " H îij 
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pitr nin àUiis Us plus naturels^ en €ii 
me nous fiffioni difficulté à^accoritr U 
Recours démunie.' / i 

Croirai-je que ces mérioçês tetonizp- 
ftàxiyêés par Lii Coiir de Londres ou par 
quelqu'un de^fes Miniftres ? Non, Je ne 
puis mé Fimaginer. Qu'eft-ce donc que 
cela fignifie ? Fà'uc-il que nous fbyoos 
prêts" a nous laillèc envelopper dans 
«ne des plus hcheuSsîii Se des plus ruî- 
mufes guerres , atiffi-côt que les Ai^- 
elois ouvrent la bouche ^ & rédament 
les Traités? Ne nous ferar-t-il pas permis 
de prendre le temps d'exammer 8c <{e 
Toir.fi nous foxnmes dans les termes d<es 
Traités^ fans exdter le courroux de nos 

* amis les Anglois 3 qui ofentnous dire.r 
fuiyex ^^ ordres aveu^^inînt ^ ou nous 
■prendrons pas Vaijfeaux : en vérité ce 

feroit là une itnguliére amitié & une al« 
liance bien utile f Cependant^Monfieur» 
vous & moi nous en avons été les vi- 
-^ aimes: votre bourfe Se ta mienne fe 
^ re(Ièntiront encore pen&nt bien des an- 
nées de ce que ces prétendus anus 3. dans 

* la dernière guerre, temps oà nous nous 
fpmmes plies le plus à leur volonté j^ont 
ofé entreprendre , pour gêner & ab^- 

- mer notre ' commerce : auffi avéz-reus 



nghé bien dés requêtes en 1745 ^^^ 
1747 préfeiWées d L. H. P. à L. N. P. 
& au Prince d^Orange de gîorieufo 
Inémdire. Il feïroit inutile de vous rap4 
peller que l'on n'a pas craint d'inférer 
dans la Requête prélentéeà Son Alte^r 
Que tout ce que nos Marchands ^ont foi^'^ 
fert de la pan des Frgfifcis Çr des Efi 
fâgnoh , n^tfi pas comparable ausù in» 
fuites y auxvvùlence^i aux -déprédàtioru 
£r confifcofions des 4ngloii mimes : lepf 
mels excès ftaifoUnt ni bênks m me^ 
Jures y au point qu'ils ont fiàfi en pea 
f années i^oFaiJfeauXy ^ que la perte 
tn ejl montée à plufiéurs ndlUons dêff<hi 
tins de Hoitsmai^ Une feroic pas tore 
extraordinaire que. tibus ^rouvaiCons; 
encore le même traitement. Quelles et^ 
feroient les*' faites ? Ceft ç\m notre Ré-* 
publique feïoit fprcéedefairedes alUan^ 
ces conurairesaux int^èts^ de la Grande 
Bretagne & qui rompïoiént une bonnç 
fois l'amitiç étroite; qiiri lie nos Etatif 
6c la maiion StsudhQV^ ce^ 

Royaunïe. Veuille le Ciel éloi^er celP 
ivétïenMitl '/ 

■ ■** . 

• - ' -; i- " • ■ ... ;. ■ -« 
Biiif 



Jj4 JoVMliJÊLETRJN9EM. 



MSTHODB SUIT» FAR MiCHEL-AmGBJ 
POUR TRANSPORTER DANS UN BLOC 

- ZT POUR Y EXPRIMER TOUTES LES 
PARTIES ET TOUTES LES BEAUTiS 
SENSIBLES d'un MOIN^LS. 

LE morceau que nous donnons éft. 
de M. Wincktlmann 3 6c fe tron^ 
voit inféré dans Ces Riféxhms fur tim^ 
iaàûn des ouvrants des Grecs en fait de 
Pànture G* de Sculpture que nous avons 
faîc paroître dans le Journal de Janvier 
de cette année y Se qui ont été fi bien 
accueillies du public. Comme cette eA 
j>èce de dillèrtation jpouvoit ralentir le 
feu avec lequel cet écrit eft compofé, 
nous crûmes devoir Ten détacher ^fic 
la réferver pour un autre volume; 
Une féconde raifon nous a engagés à la 

Sréfenter féparément ; c'eft la critique 
ont elle çil fufceptiWe. , - 

La méthode ordinaire de nos Scul- 
pteurs, dit M. tflmkilmann, eft d*éni- 
dier d'abord leur. fujet & défaire leur 
modèle 1$ mieux qu'il leur eft poflibl^ 



de perfeii^Qirr^ùqiiel^ i^ fpiVi fapabits 
4e le wnjlRÎrer»; iU -yii§ppHqi;çftPf . des 
IjgpesL^i^izpBt^l^ &.perp^ci^lairf5 

tpecpeâ^ataiffiis ^a. ont formés fur ïc 
xnadw.^ C^a()fie œm carreau de celui-* 

4PV)^ff5\çn fi^t%ç pWF.fQïrçfptfnjl^ 
rPr^jÊ^^îMW^^Ï^'S^ i|^ grandeur dïi 
i^^rffe^^W' Maiç.VfetÇftwdicationM 
Tumc.po^t;^ur doerojijEiQr la maflQb 
.de U p^i/5 indiq^ée^ m ipar confér 
;^uist)t fififX^ 4^^ i^yec aÀèz d^qjyu^âir 
'.tude lç>vrai4^gré fliélévf tipn*, oa.d'eôr 
foncemenç q^ ie'^^9^vp.d4?< ^ lOfO^- 
^èlejjf^.;... .. j.. ^. ■ ; . ■ 

^ lÏÀimtmiderli.^^ 
^ 01^: rraplporter lur fa ngaw cer- 
^taines proportions du modèle^ inai^ 
^^écfçc obligé de. s'en fier au plus 
,QU.mbins de fidélité de £e$ yçux > il £»- 
j:a toujours ;dans,rincertitude s'il a 
àté crop ou" trop "peu de la mafi^> éc 

Ht 
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"^ (oti-^iCèi^ à entré pltÙrqi^'U né Sà^ 

'k4e 6ïr ti'e^ pas allé afléz àvanc.^ v 

* 11'^ égilëraenc, impoffiblè cjne-lfe 
-lontSur <»cérieuf amit'dpe 'Celitrqoî't 

• ^oiqnc -reflrenti , ne !fiffi?y^ Wèjur aitiff 
'"^^éi qii^ihtli^tie^lésr j>araé^ 
rau'ÀKwrèlé',^paflreht^f* pa? aé^fti$iMâ> 
-Mes: Ugtifes';*-^tte d%f ^nésf^ Sfl bcSiàr 

<es^ mêmes tdfiébùri «itlé^ ;BI«5Ç\aîl 
rravaille/A}ôtrrbffe i' céfâ qiiè ;'^àns^fê» 
'grands ouvrages ^tt*uh fubiM^^'Akitiftd 
^^ '^at faire rôirf fçid cii ehrieFi"- il 
cil -'^uèli^irëfoiiir ■ oï^é 'a'^ftipibyÂ 
àts main^sifttapaBftfs^^e^'WftîptÎB fél 
•tiiès. La rriëcHôdiç bue rwr vient d*éjc- 
^ofer ne pôùVatvr déterminer fes bor- 
nes des 'proïondéurs , U peut 'arriver 
iqu'on enliève trop de h nnile dé fa 
"pierre » 8c, G cela arrive » on ^ feiK 
Tjiië la faute «ft irréparable.'- '^ 

Il eft i rejcnarq^uet , çn gépérît|; qufe 
ieSdilptèut^ut ^preàfe fes prrofbhdeurs 
'dans rébaucne même de la pierré».& 
qui ne les cherche pas i mefUre que 
ion ouvrage avance ^ de forte- qu eUci 
Tie reçoivent leur enfoncement cotiVe- 
nable que de ta dermère maiit '^ iafi 
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f^tvîendra jamais à produire des ou-- 
vlfages fan^ défauts. 

La méthode' qlii vient d'être expo-< 
fcé a encore un grand inconvénient ^ 
c^ift que les lignes tranfportée^* far la 
pierre font enbvées à caaquiï ihftantf 

fkt le cifeauy &*' qu'il faut aûrant dé|' 
oh les rétablir de nouveau ; ce qui"* 
ne peut fe fafre (anis courir rifqiie de\ 
le tromper â chaque' inftant. 

Toutes ces incertitudes ont enfin dcw- 
términé lès Arriftês à chercher une' 
BJiétliode moins pénible & plui hcu-^' 
rëcrfc. G^lle qur l'Acadéilib FrariÇoi^ 
fe ,dé Peiniture à Rome a trouvée* 
&; finvie la •première, pour copiexf 
des. ftatues antiques , a été adoptée' 
par plulfeiirs Artiftés dans leurs tra- 
vaux d'après . dès modèles : là yoicî» 
Oh afliire au-defTus de la ffatu^que 
l'on veut copier un' quarré qui y eft; 
proportiontie. Oh ïe dîvîfe' en dégriés-* 
çgaux St Ton eiilaiffe tomber des cor4' 
dons perpendiculaires qui marquent 
beaucoup plus diftinâèment 1er points' 
extrêmes dé la figure' » qu'ils ne 
pioutroient ètte marqués pat dès lignes 
appliquées i une futface où chaque 
point eft l'exttèmè. Lescordons^-par 

H vj, 
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Içs difFérens degrés de leur éloignemenc 
des parties qu us couvrent » donnent ï 
l'Artifte une mefure plus fendhle de 
quelques-unes des plus grandes éleva-* 
tions, & de quelques-uns des enfon- 
cemens les plus considérables 9 & il 
pmt travailler plus hardiment au moyeu 
dp. ce .iècours. 

Mais., comme la direftion d'une li- 
gne courbe ne peut pas être déterminée 
exadement par une feule ligne droite» 
les contours de la figure font . encore de 
cette fa^on indiqués d'une manière trop 
équivoque pour TArtifte, qiu n eil aflfuré 
p^r^li qu^ de quelques points de ces 
contours , & irefte fans guide pour les 
autres points. 

. On peut aifément concevoir qu'en 
fuivant même cette méthode , il eft en- 
core difficile de; prouver la vraie pro- 
portion; des figures. On la cherche à. la 
vérité â l*aide des lignes horizontales 
qui coupent les corctons perpendicu-. 
hires. Mais les rayons qui fonent des 
carreaux formés par cts lignes éloignées 
de. la figure à. une certaine diftance» 
frapperont nos yeux fous ^n angle plus 
grand ou plus petic que l'angle réel , 8c 
Ifjl çoAtçurs cjux-tmêmes p^to^troac paç 
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coqféquehc plus, grancfs ou pins petits 
à'proponion qu'ils fefofit plus haut ou; 
plus bas par rapport à notre point de^ 
vue. 

• Au refte , il faut convenir que lin* 
vention des cordons pefpendicii.laires' 
eft encore aûjc/trfd'hui d un grafid f*t» 
cours aux Artiftes qui feproppfent dç' 
cbpier des antiques. Il fciut àvpuer ^e * 
même qu'on n'a pas^epcore trouve de* 
méthode plus aifée & plus fure pour ce* 
genre de travail. Mais les raiforts quî, 
viennent d'être japportëes f^m voir; 
qne ceicre ntéthodc^v, ''milgrc-tons Tes. 
avantagés ; né 'déterminé point ijiflêz les * 
pïopbrtioiîs dans Içs travaux- d'^prèJP 
àés modèles. 

' Michel" Ange fe traça une route in-^ 
connue avant lui , &. Ton, g lietf d'être- 
étonné que les Sculpteurs le révérant 
comme l^ut pluà grand, maître , auct;n 
d^entt'eUx ne îait fuivi i cet égard; - 
Si ce' Vhjdias moderne , le' premier 
Sculpteur après les Grecs , n'a pas trou- 
vé la véritable méthode dé ces grands* 
m^iitrès, on n*en a du moins jamais - 
publiée qui ibir plus propre que la fieh- \ 
né à tranfporter'& à exprimer dans la. 
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figure toutes les panies ic toutes fiù^ 
beautés du n^odèlé. 

Le Vrfan n<a décrit cette invetitioti' 
qu!imparfaitement ; voioi toute Tidéè' 
ott'en préfente l'expofé de cet auteur. 
$^uiiêL-^An%t prenoir uû vafe rempli 
^'eau. Il y mettoit fon modèle fjstit ài^ 
cire ou de qudqa autre matière dure»- 
Le hauilant enfuite infeufiblement » les^ 
parties les plus élevées fe^déôouvroient 
tes premières y celles qui étoient plu;s^ 
bafles xeftoient couvertes f enfia. tout, 
le modèle* fortoir d6 l'eau. Cétoît dç. 
la^ même manière» ajoute le P^afàrh- 

2ue Mkhd^Ahgt trayailloit Ton mar'bfe;. 
['indiquoit d'abord les parties élevées » 
enfuite fûccefllvement celles qui étoient 
enfoncées. 

• Un expofé auffi peu inftrudEif laifle 
croire^ ou que le Safari n'a pas^eunne 
idée- bien nette du procédédeion-âmir 
ou qu*ît a- négligé de là rendre, .. . 
D^abord^ il ne déeermine point aflez* 
dîftindtement la forme du ^fleatt dans 
lequel >liçfteI*Ai2g^ mettoit fes mode- 
Içs. Si» po^t faire fortir peu-â-peu dé-' 
l'etu le modèle > il falloir le mouvoir 
d en bas , ce ferou une opération péniii 



Méqtit fuppoferoit beaucôtip jpïiri ii 
éitails que Thiftoriisn de^ Amftes ti^a 
|!â^^ à propos de nous en communt-' 
ijuer. On a lieu de croire cpie MkM* 
Ange avoir fidt fon tooffibte pour vçj^ 
^âi&nner tti|^ hxéchode que Tes recher- 
4hes Irfi avoiènr fiir découvrir , & Te»^, 
celiencedê fes ouvrargeâr autqrîfe à fup- 
^fer' qu'il' y avojr réuifi. La: manière 
Ibivaure de procéder n^adroir-ellè pas 
été la fienne ? L'Artifte fe fer voit aut\ 
yafe pcopcrriotmé i h gr^ncfeur de far 
figure- t(^'du(iiiel on peur fuppoTer que 
k ferme éroir quarréev II marquoir fur 
k £irface des '^rois- certaines diri- 
Çunisqéfiitrânfportoit enfmté» engar^ 
dant la proportion d'une meilire plus 
rrande ^ fur la- pierre qu'il* fe P^opo- 
foit dé travailler; Cela fait , il diviioit 
les 'parois intérieurs dû vafe .en uni 
éeftkitr nombre d'e-degrés qui s'éten- 
doiént du haiit jufqu'en bas ; après quot 
il méérôir fon modèle dàn$ le vafe , IV 
pofaiit tour (implemenr quand il éroit 
d^ine matière pefante, & larretant au 
fdhd quand il Âôitdecire. Il paroît qu'il 
^enddir aprèis cela fur le^ihcme. vafe 
êé9 carreattx 'cbrrèfpondans aut^divi*^ 
iions- faites ^ft que 9 ces^carreaur étant 



l9^ JoURJ^jU^ETrAJfTQMM. 

î)areiUemenc craafportés dans 'une me^ 
far& proporcionqee fur U pierre, il y 
deffinoit enfin fa figure. Il faifoic etv| 
fuite monter leau qu'il verfoit jufr 
qu'aux pomts extrêmes jles parties. élê; 
yjées> &, après avpir retp^rqui^pi^ 
qui devoir avoir de Ixlévfifiop .daA§ 
fa figure deiCnée » il faifoir ' d^çou^{ 
une certaine portion d'eau; 9 afin df 
découvrir davantage la patrie élevée dû 
modèle. Il fe mettoU enfuite à cravail-r 
1er cette même parfie> d^n^ (^ SfPfff^^^ 
tion des degrés quL s'en découvÊpiém. S{ 
dans le même tetnps il fortoit d& Te^tt 
une autre parçi& du, modèle ^.}'At;ti^ 
la travaidoitide mjêmè^jufqu^a^ degti^ 
où elle étoit .vifïbje., procédfiqi^ ainfi 
pour toutes les parties élevées. 
.. Il falloit enfiaifaire^écouler encore 

f>lus d'eau , ppur faire parpîçre.,aiiâ^ 
es enfoncemens. Lés degrés mfU'j^é; 
fur les parois du -vafe » marqa(H.ent 4 • 
l'Artifte de combien l'eau étoic baiflëeii 
& la furface de cette mêrheea^ loiiik 
diquoit les lignes extrêmes des profon- 
deurs ; ce qui lui fervoit de règle ifit 
faillible en tranfportant ^uunt'de d«i 
;rés. fur (a ]pierre qu'il travailloit. L'ea^ 
' d^rivoir^Gfonfeulemei^cles éléyar^ 
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pons & les profondeurs 9 mais encore 
les contours du modèle. L'efpace de 
Tencre-deux des parois intérieurs du va* 
(è& la ligne que l'eau dccrivoit autQur 
de la figure > etoient toujours détermi^ 
nés, quant â leur hauteur, par les de- 
grés des deux autres parois ^ de fortç 
que TAnifte fçav^oit, avec la dernière 
préc^on , quel étoic le point où il 
ralloit emporter de la pierre 9 & com« 
bien il en falloic emporter. 

Son ouvrage ne recevoir de cette 
manière aue la première forme ; 
mais elle etoit exaâre. La furface de 
l'eau lui avoir décric une li^ne donc 
les points extrêmes des élévations font 
des partie^v^ette même ligne s- étoic 
avancée perpendiculairement à mefure 
que Teau s'étoit baifTée , Se l'Arrifte 
avoir fuivi cet abaiilement avec fon 
çifeau , jufqu'â Tendroît où l'eau écou- 
lée lui montroic i. découvert la pente 
la plus balTe xies parties élevées ^ qui fe 
confond avec les plans. Les degrés di« 
minués du vafe où étoit le modèle » 
lui ayant ainfi fervi de règle pour les 
degrés correfponJans & agrandis de 
}a figure ^ la ligne décrite par Teau 
i'avoic çpndtji): df^fts fon Qravail pafj 
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dèflus tout le contour cxtérieiir/ ié 
forte" que* le modèle' fe trou voit tout i- 
fkît hors de TeaUiT 

Il falloir en^ donner Ta beQe formor 
à la figure ainlî dégtoflîe. L' Attifte Vjer- 
foit de nouveau de Peau fur fono^oi* 
dèle. L*âyant fait montef ^ telle hau- 
teur qu'il jugeoit i profk)? > il coinp«« 
toit les- degrés du* vafe jufqu^i^ lartigncr 
d:écrite par l'éau» Se (fui lui dbnnbit 
la hautçut dé telles partie élevié'e* Ajrant 
^nfuitl^ ap]pliqué pèr{)eiidiculairëmenr 
Ùl règlirlurla même' partie'^ ilmefu*- 
roit depuis t^extrèmite infèrieure" de 
cette règle jufqu'l' renfotrcemwt- Le 
nômBre' de» degrés agrandis 6c le* 
nombre de^ degri$ réduits en petit fef 
ttrouvahf pateiT, cretfce' efpèce de calcuf 
géométrique lui fourniflbit la démouf!^ 
Ctatioti de réxadHtudede'.lôn procédé; 

Ëii rèprenarit fort travail , il cher^' 
choit 4' exprimer daiis fa figure \i 
pteffioit & le mourenïent dés mufcles 
& des nerfs , le tour des peiritésT par- 
ties , & toutes; les déficatefles que Tarif 
ayoit répandues dans te modèle. I:*eatf 
ifkpplîquiamr au< piartiesmênles fes moin^ 
^ietcfeptiBles^ ^ çii fuivoit' très-ei^aifte-' 
feicttt la direâioit » ât eâ decrttoit cou*' 
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ie^Demment le contour pat la ligne la 
jplos ptiàfe due Ton puiuè concevoir» 
'^ Cette métnode f)«rinetiarit <Ie plaça: 
le tnociète dans tontes les portions 
poflibles ^ ce mime modèle mis de 
j^rofil achevé de découvrir à PAr-^. 
nfte cç qui peut lui être échappé; Il 

-Toi fait voir en même temps le con* 
toiir extérieur des parties étevées & 
des intérieures , ainfi que tout le dia« 
mètre. Ah refte,refpérance d*un heu- 

^reuz fuccès dans toutes ces opérations 

' rnppofe un modèle formé par les mains 
de l'Art » fiiivant le vrai goût de Tanti* 
^oité. 

Telle fut la route par laqueHe tH^ 
ékil'Ange paflà à Timmortalité* Les 
grandes récompenfes dont fon mé- 
rite étoit cotironné » Se qui le mirent 1 
portée de travailler avec l'attention la 
plus fcmpufeufe , font une efpèce d'ex- 
cufe pour tes Artifte»qui l'ont fuivi» 
8c qui n ont en pour ta plitpan ni le 
même encouragement ni les mêmes 
fecours. Quand la nature & l'étude 
donneroient à un Artifte de nos jours 
des talens fupérieurs, contraint de cra« 
Tailler pour vivre plutôt quej)our ac- 

-qoérir 4|i^ la gloire j it'piourroK arriver 
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que rapprobâcion qu'il donperoic i b 
mérhode propofée , ne fu0ic poin( pbv 
j*èngager à lâ fuivré. Il continuera de 
.marcher par la route qui lui eft fami- 
lière , & le conrenrçra de s'en rappor- 
ter dans fon travail à la fidélité de Tes 
yeux , rendus moins fufceptiblqs d*tt- 
reûirs par unç Joneue habitude. On~£mt 
cependant de quelavantage feroit la qif 
thode de lÀîchel-Ange. Si la mefured^ 
yeux peut être d'uii certain degré de cçf- 
litude au moyen de l'exercice 9 cette 
mefure ne deviendroit - elle pas pref- 
qu'infaillible, fi , dès fon enfance» 
TArtifte a voit été accoutumé â crayail- 
1er d'après la règle la plus fure ? La 
méthode que Atichel-Ange a irouv^ 
après de longues & profondes recher- 
ches » n'a pas peu contribué à le faite 
approcher des Grecs. En fuivanc cette 
méthode 9 on feroit fur la route pour 
atteindre plus promptement à la per- 
fedfcion que l'on admire dans ces chef- 
d'œuvres immortels qu'ils nous oot 
laifTés. 

L'amour que M. Winckthnann mon- 
tre pour les Arts nous autorife â croire 
que > loin de le choquer en cc^batta^ 
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Ton opinion, nous encrerons dans Tes 
TÛes. Elles ont en effet pour objet la 
perfedrion de ces mêmes Arts , & il- 
itnpôrtè i cette perfeâion que l'on ne' 
s'engage point dans de faudès routes 
en les prenant pour de véritables. Nous. 
avons fait part à plufieurs Arciftes fa- 
ineax du prétendu procédé de MkhtU 
knge'9 & tous ont décidé que ce procè- 
de écoît impraticable & ne pouvoit ja-»- 
maïs a voit été celui de ce grand honi-'" 
me. Quand cette manière d'opérer fe- 
roic po(fible> il n'eft pas vraifemblable f 
félon eux , que cet Artifte célèbre fe' 
fâc alfujetti à une contrainte > que les 
mbindres élèves regarderôient comme 
un efclavageTÎdicilTe. Les compagnons' 
les plus médiocres n'ont befoin , pour 
avanceif lihe figure de fort près , que , 
d'un certain nombre de points > qui 
leur défichent les principales faillies. 
M. ifJmXebiutnn poutroit fe retrancher 
â^tiS Ik {)lns gfàndô juftôfïè qui réfultoîc ' 
de k tpaniere propofée i U regarder 
cVi^mfc ayant été un mo'tif déterminant ' 
rioifif ' MWitUAngt , & en inférer que 
les autres Artiftes ont tort de ne point 
^ fôumetiré. .Mais que produiroit 
dftrfe^pWi gtandè juftéffè? Utfe'copié 
froide & fervile du modèle > privée de 



ce feu Ik, de cette vie ^ae l'on admire 
datïs ^ Les produ&ions immonelles àt 
Michel - jinge» D'ailleurs ,. la perfeâioû 
d'un morceau de fculpture dépend £ 

£eu du plus ou moms de fidélité avec 
iquelle le modèb eft rendu , que les 
habiles Sculpteurs n'en font un que 
pour adiirer leur idée d'une manière 
déterminée. Ce n'eft que la ccmftitutioa 
générale de rouvr;^e qu'ils tentent 
d'établir; après quoi ils crayaillent k 
marbre d'après nature. Ont-ils ton d*ea 
ufer aînfi > & ne vaudroit-il pas mieux 
qu'ils s'attachaflent fcrupuleu(èment i 
rendre leur modèle f Ceft ce que Ion ne 
, peur dire , lorfque le fuccès prouve le 
contraire 9 8c que Ton voit ce même 
modèle ne paroître qu'une ébauche 
groffière auprès du merceau fini. Avec 
Quelque foin qu'un modèle ait été étu- 
dié i il vient a chaque kiftant de nou- 
velles idées i un Artifte^ Se Pan fent 
quelles entraves donneroit au génie 
ime manière de procéder qui ne per* 
mettroit point de fubftitue.r à de pre- 
mières idées des idées pliis heureufes< 
Ceft auili une fervitude que rejettent 
les grands maîtres ; ils ont la hardie^ 
die^aire fur le marbre des changemovs . 



ifidéralilei» Se on lies yoit trpuvert 
is des parties déjà avancées , des 
^es différentes de celles qu'indiquoit 
modèle* 

L ces préfompcions capables de ^ire 
'pofer que Michel -Ange n^a poinc 
vi ttne -ffiéthode auâî contraire aa 
lie, rejoint une-preuvei -tirée defes 
f.rages mêmes , que cette méthode 
pomt été la (ienne« Bien loin en effet 
i cet Aftifte célètnre le foit aftreint 
îiivre mintttieoTement fon' modèle 
le remettant > pour amfi dire , ptu- 
irs fois au bain^marie* 4é caraâère 
liberté qui y règne eft ce que Ton 
nire le plus dans ce qui eft (brti de 
cifeaa. Les Attîftes habiles & en 
: de découvrir ces fortes de cho* 
voyent même avec furprife phw 
1rs de fes ouvrages qu'il a eu la 
dieflè de fkire fans modèles » 
d'après une fimple efquiffe. Telle 
une tète de Brutus , que 1 on voit 
cabinet de Florence. La coëfTure Se 
>u(le ne font que dégroffis Se cn- 
e en'bloc. Le viikge feul eft ébau- 
& paroît travaillé en piein mar- 
avec une viteflè d'enthouHafmt 
e/l éto^aAnt^i vu la réliftaoce df 
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la matière. Cette ébauche, encore prejf; 
qu informe , préfente déjà un caraâère; 
de tète admirable. Il eft aùfli allez fou{ 
vent arrivé de cette hardieilè.queiMï- 
chd'Ange eft entré trop avant dans le 
marbre 3* c'eft la caufe pour laquelle 
il a yrairemblablement. négligé d*acheo 
ver plufieurs ouvrages, & cenaities 
panies . de quelques-uns , où l'on voie 
qu-il ne refte pas aûTez de marbre pour 
les. amener à leur perfeâion. Connue 
le marbre n'étoit pour lui ni rare ni 
cher , lorfqu'il lui arrivoit d'eilropiet 
quelque chofe , il lailToir-là le morqsau, 
&: en faifoit un autre. Si fa manière 
4!opéi:er eût été celle que M. Wirfd^d^ 
mai^H ihiagine , il n-eût, point couru, 
ces inconvéniens s il lui eft a£lèz fou- 
vent arrivé de ne pouvoir les éviter; 
çetoit donc une autre méthode qu'il 
fuivoit. 

Nous allons en donner une nouvelle, 
preuve que nous aurions piv.apportçr 
d'abord 9 & qui feule auroit fuffi. Le 
texte du Vc^fari nous la fournira. C eft 
ce texte mal entendu qui â donn4 lieu 
a(Ux fuppofitions de M. ^inckjdmanni 
&_ qui. lui ar fait chercher les détails» 
d'une méthode prétendue indiquée. Il 
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a yû comme un récit dans cet écrivain 
ce qui n'eft qu une comparaiCon : il eft 
aifé de ^'en convaincre. ^'Quattro .pri' 
» ^ni b$iiati , che poJfbnQ infègnare a ca- 
» vote de martm le figure ccn un modo /?- 
9 euro da non iftorpiare ifqffi * che il modo è 
M quejïo diefefi pigUaffe una figura di cera 
»* à aaltra materîa dura , e fi meteffe a 
m gîacere in una conca dacqua ■> laquale 
M acqua ejfendo per la fua natura nella 
^fuafommità pianae pari^^eofi vmgonù 
*« a fcoprirjî , primo le parti piu rikvau 9 
u t a najconderfi i fonii , cioi s le parti 
» piu hc^e deUa figura , tanio che nelfine 
» ella viene fcoptita tutta. Nd mede^ 
^fimomodofi débono cavare con lo fcal- 
• pello U figure de marmi primo fcopr^ndo 
M Je parti piu rilevate^ e M rn^no in njtano 
w le piu bajfe , il quale modo fi vede ojir" 
•» vato da Michel- Angelo ne fopra detti 
•»prigiomy î quali fiui Eccellen^a puole, 
u che feryino per ejfempio de fiioi Acade- 

9wkU€t VjiSARZ VIT£ DE ViTTORÎ 9 

ScuLT. £ Archjt. £^.1568, part. j. 
p. 776, Grc. 

» On a de Michel- Ange quatre pri- 
ai fonniers .ébauchés qui peuvent enfei- 
99 gner à tirer du marbre les figures > 
Mai. I 
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» fans rifquer d'eUropier le bloc. La 
*» manière de procéder elt d'exécuter 
«• ce quel'on verroit attiyerji Ton pre- 
» noie une figure de cire ou de quel- 
«•que autre matière dure^ & qu'on la 
M couchât dans un vafe rempli d eau. 
• La furface de cette eau étant na^u»- 
M rellement égale & de niveau , à me- 
w fure qu'elle s'écouleroit on décou- 
»• vriroit d'abord les parties les plus re^ 
n levées » .tandis que les ehfoncemens , 
M <:'eft-à-diré, les parties les plus baffes 
M de la figure 9 refteroient cachés j on 
M découvriroit enfin la totalité de la 
» figure. Ceft de la même manière qu'on 
» doit tirer du marbre les figures avec 
»> le cifeau , découvrant d'abord les 
» parties les plus relevées, & fucceffive- 
M ment les plus baffes. On voie cette 
» manière obfervéc par MichtUAnge 
M dans les prifonnicrs fu/dits , & fon 
w Excellence a voulu qu'ils ferviffent 
9 d'exemple à ies Académiciens. »» 

Tout fe réduit ici à xine comparai- 
fon , au moyen de laquelle le î^afari 
indique la gradation qu'il faut obfer- 
veren travaillant le marbre, & Tordre 
fucceffif des parties que Ton doit trai- 
ter les premières. Ce qui a induit en 
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erreur W. IVincktlmann , ce font ces 
termes tht il modo è quefto. Us veulent 
dire mot à mot laquelk vfumièré ejl 
teUe-ci / mais ce qui fuit ne permet 
-pas de les prendre dans un fens auflî 
circonfcrit, & le quejîo doit être pris 
comme portant une ellipfe avec foi. 
Che fe Jt pigUaffè i continue le Vafari^ 
fi fonprenoit : à coup fur ces mots n^in- 
diquent qu'une comparaifon. Si c'eût 
été une defcription que cet écrivain 
eût voulu faire , il n'eut point employé 
dé conditionelle , & il eût dit ample- 
ment on prend une figure. Ce qu'on lie 
plus bas , confirme ce que nous avan- 
çons. Nel medefimo modo , y eft il dit, 
debbono cavare , &c -, cefl de la mime ma-- 
mère quon doit tirer -f &c. Si ce n étoit pas 
une comparaifon ,. le Vafari ne fe fût 
point fervi de cette expreffion de la même 
manière* Il auroit dit : d'après ce modèle 
ain[i demi- découvert , on doit tirer ai/tc le 
cifeauj &c. 

Qu'il nous foit permis de le dire ^ 
que devient la méthode de M. B^nc- 
{elmann? Elle donneroit, fi elle étoit 
praticable, des entraves au génie. Le 
nom de MichelAnge ne peut l'accrédi- 
ter j fes ouvrages montrent qu'il ne l'a 



lamais fuiyie. Enfin elle n'a jamais exif- 
fié 9 pi|i£|ue c'eâ du texte de f^afari 
qa^fatth fuppôfition dç fon évidence;» 
fie €^t cet ^dvaî^n ^ comme on vient 
/de le voir y n'^n dit pas un mot/i Âa 
^efte , nous ive fommes entcés dans cett^ 
4ircu0ion que pour fervir les Arts, Sc 
xlifculjper les Artiftes du réproche qu'on 
leur feit dç n'jtvpir point fuivi une 
•f oute qui lés devoit mener à la perf; 
^ç^ian. Ik n'ont jamais pu la fuivte» 
■fie ^elui qu^ Ton regarde comm^ 
4 ay^t^ ouverce 9 P/ a jamais mf^tchpp 
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ÈTOÉIA DEtLM AcADEMSÏE CkÈ Éï6^ 
itISCONO PESSSNTSMENTM NEELJ 
CITTik DÉ SlEUjt. 

Utstotee des Acad^utes <(oi éèèIh 

RISSENT ACTUELLEMENT DAÎtS EAf 

0;iLL£ DE Sienne^ 

I KT kODUCtrOR/. 

S^tvt^t fat une ées preihicriwjî 
Villes d'Italie , où l*oîi écablit. de- 
ces afTemblées Litcéraices qu on nomme' 
Académies, ta plus ancienne de ce€= 
Académies & celle Oui prit plutôt 
Hne forme régulière fut la Grandi y 
ainfi nommée des grands fujets^ qu'elle' 
forma (a)» Elle parut en 1410 ; fon 
fondateur fut SïMo PiccohnàrAy depuis* 
Pie 11 , qui rafTembla un certain nom^ 
bre de personnes d'efprit , habiles dans- 
les fciences & le^ beaux aftrts^ Elle fe 

{m) ScifiâH iétrj[agtt , ixni la harangue oti 
li fait ïéiogfi des Académies^ 

Vxxy 
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foutint jufqu au temps de hton X Sc 
fut le modèle de pluneurs autres Aca- 
démies qui s'y établirent depuis en fi 
grand nombre , qu'elles firent appeller 
cette Ville Académique. Cette autre 
Athènes s'attira ladmiration des Villes 
d'Italie > & excita 1 émulation de quel- 
ques-unes^ qui, à fon exemple, for- 
mèrent des corps littéraires , & éle- 
vèrent - des théâtres pour repréfentei 
des Comédies. Naples fe diftingua 
parmi fes rivales. On y a voit jufqu'a- 
lors prefqu'ignoré ce que c'étoit que 
théâtre. Il y en parut , & Sienne eut 
la gloire de voir cette Ville emprunter 
d'elle des «Drames Sc des Auteurs. '• 
Parmi les Académies qui s'établirem 
<îans Sienne'depuis la Grande, les plus 
remarquables font celle dos Injcnfés on 
Siupîdes y &c celle des Greffiers (b). Elles 
fubfiftent encore de nos jours , & la 
protèdion marquée que daigne leuT ac- 

(h) Velijfon , dans fon Hiftoirc Je TA- 
câdimic Françoife , obfcrvc ^ue c'cft la cou- 
tume de celles d'Italie de fe donnée des noms 
de mépris. Ainfi Academia de gli Infronsti , 
veut dire , Académie des Infenfés ou Stupidês , 
intronato fignifiant proprement un homme 
étourdi par le bruit du tonnerre , 5( ^ui en 
a perdu le jugcmcntt 
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corder Sa Majeftc Impcriale>.FaANçois, 
Grand Duc de Tofcane, eft une preuve 
du mérite de ceux qui les compofent* 
C eft rhiftoire de ces deux Académies 

Sue nous allons mettre fous les yeux 
u Le6teur. 

Celle des Jnfenjes parut fous le Pon- 
tificat de Clément VU, vers le temps 
du Sac de Rome ( c ) par rarmée de 
Charles-Quinte en Tannée 1515. Six 
Gentilshommes Siennois , voulant con- 
tribuer au progrès des Langues Grec- 
que , Latine & Tofcane 5 formèrent une 
ailemblée, ^ans laquelle on lifoit, on 
expliquoit > on ccrivoit , on difputoit y 
voici les noms des fix Gentilshommes : 
jlntoine Vignali , dit le Brûlé ou le 
HàU j qui fut le fondateur , Claude 
Tolomei ^ dit le Subtil , Luc Contile^ dit 
le Furieux , François Bandini Piccolonûni > 
qui peu de temps après fut Archevêque 
de Sienne , dit le Rujé, Lanceloîto Politi , 
celui-ci n'a point depithéte, Ambroife 
Caterino , dit le Vigilant 5 tous célèbres 
par leurs ouvrages. 

Ceux qui , dans la fuite , la nom- 
mèrent Académie des hfenfés y furent 

(c) Scipion Bargaglt, 

I iiij 
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Marcelh Ceiymi, depuis^ Pape fous le 
fiom de Marcel II y le Cardinal BenAth, 
Pavot» 9 Pioviù , Merim, &c. Ils: prirent 
pour emblème uii'vafe d*écorce de ci- 
trouille pareil à ceuK dont on £etv en 
Tofcane pour garder le fel ^ au-dieiTus de 
ce vafe font deux pilons en croix , fur 
lefqaeU on lircetfddSeviiè iMeliûra Uum 
(i); UmzilU}» ^ caché (é) 5 ils voiïlôieftt 
l^ar cet emblème donner à encendce) que 
groffietîs^ au dehors comme ces iriâruy 
liiens , il^ a&>ient fe muiiir au dedans 
de la fageffe qu'ils fe propofoient d'épu*- 
fer par Tétudede^ Lettrés?, "comme par 
le moyert des piiottUf on affine le feli 
Dans le même t^iti^s ^ ils drefsètent 
leurs (fetitts qui fe rédUifoienC i Gk 
points : honorer Dieu, étudier, être 
joyeu]^ , n'oflfenfèr ^rfoniie « ne pas 

(d) Ovidt. 

( e) Km rapport de Louis DomenUhs daàs 
fbn Dialogue fur les Devifes ^ des gens mat 
intentionnés cherchèrent à tourner celle-ci en 
ridicnle. La circonQ>eâion de notre' hmgae' nt 
nous permettant point d'exporér le môyeii donc 
ib fe fenrirent , nous rapporterons le padage 
Italien. Le Toici : „ I fMi»/i m eambio dififi^^ 
,i ^lli figururono due memhri virili con i tejti- 
«, coli dentro nella z.ucca ed H medefimo motf 
y^ cheferviva hra : Dx tfteirO^i ùtEM t. ^1 
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croire témcrairemenc , ne p^ (é fotf- 
tier dû monde; 

Cette Académie eut dès fon origmfe 
des fujets illuftres & par le fçavoir âc 
par la naiflTance. Les plus grands Sei- 

fneurs^ d'Italie, les Princes mêmes anx- 
itionnèrent Thonileur d'en être ittem- 
feres. Oh y a: vu des f^aJR. désf Bifiéàdfté, 
des Fitellï, des Vrjtrù , &c. On y créoît 
«ous les deux mois un Chef nommé 
Arclntronat& (f) r affifté de deuxCon- 
feillers^ d'un Cenfeur, & d^un Chan*- 
c'elier.' Il commandoit à tous les- Aca-- 
éémiciens , & il chiargeoit celui au'il 
vbuloit de la Udùre qui devoir fe faire' 
dans les fréquentes anetttblées qlie Fon 
renoit. On ne recevoir perfonne dafc- 
ce Corps qu'il n'eut été examiné & ap-- 
prouve par deux de fes membres rpout 
ïors r le Prornoteur leur donnoir la' 
Couronne de Lierre & 1* Anneau (g')^ 
q^ui étoient fo marque de leur làtej^ 
lion. 

Oti rit bientôt téfultèt dés aVanfa^* 

tes confidérables de cet étabUATemenf. 
Tii des principaux fut celui de polir ûr 

(f) /fihiTnfiHfl 

{g y Tt acLl' pa$ dit- 4e <||itlle^^ miAtîèr& étéit^' 
set axmeatti 
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langue Tofcanne , pour laquelle on fit 
ufage de nouveaux caraftères , aprè$ 
avoir difcutc la chofe lefpàce de plu- 
sieurs années. Ces exercices Académi* 
ques donnèrent encore lieu à plufieurs 
découvertes, du nombre defquelles 
fut une forte de poëfie , avec laquelle 
on imitoit tous les vers des Latins, fur- 
.tout l'Hexamètre , le Pentamètre , & Iç 
Saphique (fe ). Mais la chofe à laquelle 
les Académiciens s'appliquèrent avec le 
plus de foin , ce fut à parler & à écri- 
re dans la plus grande pureté. Ils fiè- 
rent pour cet effet des ouvrages d'a- 
grément , particulièrement des Corné* 
dies tant en vers qu'en profe. Telles 
furent V Amour Confiant i V Alexandre, 
les Dupes & plufieurs autres. Ils tri- 
duifirent, outre cela, du Grec & du 
JLatin , les morceaux fuivans : lEcono^ 
mie de, Xénephon , les Oraijons d'Ifocrate, 
Je Prométhée d'Efihyle^ V enlèvement de Pro^ 
ferpine par Claudien^ Tacite j les Jîx pre- 
miers Uvres de l'Enéide ^ &c. Les au* 
teurs de ces traduâiions, dans l'ordre 
qu'elles font ici marquées , furent , 

{h) Elle étoit Je l'invention Je Tol^meii 
elle n'eut pas Je fuccès» 
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Îour les deux premières , Alexandre 
Hccolomîni , pour la troifîème & la qua- 
trième, Marc Antoint Cinuiii ^ pour 
la cinquième k Puliti > pour la fixiè- 
me fix Académiciens qui ne font point 
nommés. Cetre application au travail 
étendit bientôt la réputation du corps 
011 elle regnoit jufqu'au de - là des 
inonts (i), & produifit dans les vil- 
les d'Italie la même émulation que la 
Grande Académie y avoit produite. On 
en vit plufieurs naître & fe former fur 
ce modèle , comme celles des Enflammés 
de Padoue , dfs Affidés de Boulogne , 
des Enveloppés de Salerne , & pluheurs 
autres. 

Tels furent les cômmencemens de 
l'Académie dont nous parlons. Sqs 
progrès auroient été plus heureux en- 
core , fi les difcordes civiles & les guer- 
res n'euflent fouvent interrompu fes 
féances. Après une de ces interrup- 
tions , elles furent rétablies par les foins 
d Alexandre Pkcobmîni , Archevêque de 

( i ) Un fage , nommé Thcmas , ^e Bcrguc 

en Norwègc ^ envoyé par fon Prince pour 

^fairc la recherche <Ie ce qu'il y avoit àc plus 

rare en Italie, vint à Sienne copier les ftatucs 

de l'Académie des Infenfés. 

Ivj 
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Pairas y homme illuftre dans fa repu?* 
blique àts Lettres. Les plu^ célèbres de 
fes collègues , fureAt les àeux frerés 
Jtrorm Se .cipiori Barga^ti, qdi^. par un 
grand nombre de bons ouvrages » mi- 
rent la langue Tofcanne on fi grand 
crédit, qu'Hun auteur {(^) les tidmme 
fiambeaux des beaux Arts » honneur de U 
patrie, ornement de f Italie (I). 

Cet intervalle, pendant lequel l'Aca- 
démie parut reprendre vigueur, ne 
dura pas long-temps , 8c (es féances fii- 
rent bientôt fufpendues dé nouveau , 
ainfi que celles de toutes les fociétés 
les plus célèbres de Sienne» La chute 
récente de la République , & la crainte 
de caufer le moindre foùpçon au nou-* 
veau gouvernement , furent les caufds 
de ce nouvel interrègne. Vers Tan i^S^ 
Jérôme BenevogUenti raflèmbla quelques 
perfonnes d elprit , & fe fit chef d*ane 
Académie, dite des FibnUites» On vie 
naître dans le même temps plufîeui^ 

( k ) Je^n Vincent Rojjî. 

( / ) Le premier eft autein* & la Comédie 
intitulée, LaPeierin»* qui fut reprëfeAcée aux 
Boces de Têrdénand de MédiciSy Grand Dac<lc 
l'olcaoty avec C^hrifihte de LofrMne^ 
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««très focîctcs lifcéraircs ; telles qut 
celles ies AlUifnés^3 des Tourmentés 3 def 
Céwtéis, des De^reux Sec. Mais âu<tBM 
de ce^ {édités ne fe fît autant diftkï* 

fuer que celle des Fitomates'. Son éclati 
ienrôt égal à^celui que rAcadérfiîe 
des hférffis avoir eu dâns^ &s j>luis 
beau« Jours-» fembloit propt^ i tà,it& 
entièrèihetit oublier cette detrtièréy 
& fervit cependant à là fàuver dé 
loubli.^ Vers le milieu du dix-feptièttie 
fiècle , quelques littérateurs voyattt 

rèfqu'éteinte rAradémie r autrefoit 
plus illuftre dé leuf ville ( c'eft-à»* 
dire celle des Infenfêi ) voulurferit dA 
moins en confeiÀver le nom. Ils Ta- 
doptèrent donc à- la place de celui de 
Filcmatef' Tous lés membres de la 
nouvelle Académie pafsèreiit dans l'an- 
cienne , & la rendirent propriétaire du 
théâtre que leur avoir accordé le Prince- 
MatKas^ 61s du grand Duc Cofmt il 9 
& Gouverneur de Sietfne. 

Ce fut ainfi qu'on vit refleurir TAca- 
demie des Infenjesi Ses exercices litté- 
raires recommencèrent à I^Dccafion de 
rèxaltatiori i'Mékànii^ VU autrefois^ 
Académicien Filomate. Elle fit imprîi- 
meif les élogiBS que les membres firefic 
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de ce Pontife , auparavant kur collè- 
gue. Vers c^ temps -là , le Prince Ma- 
thias > devenu auffî Académicien, éràbliç 
en faveur de la fociété une rente an- 
nuelle pour rimpreffion des ouvrages 
qu'elle produiroit. Après fa morè qui 
arriva Tan i66j , la principale chofe 
que (qs collègues eurent en vue > fut 
la rèconftruftion de leur théâtre , di- 
rigée par Jean Piccobmîni j excellent Ar- 
chiteÀc. Les loges auparavant de bois^ 
furent faites de pierre. La première re- 
préfentation qui s'y donna en Tannée 
1670 fut celle d'un Opéra intitulé 
ïArgie , après lequel les Académiciens 
s'appliquèrent à recouvrer dans la Co- 
médie la réputation que leurs devan- 
ciers s'y étoient acquife. Ils firent re- 
vivre en même temps tous les autres 
exercices littéraires, comme les com- 
pofirions en vers à l'occafion de quel- 
que fête , les diflertations fur les fçien- 
ces & fur les Arts , quels qu'ils furfent , 
&c. Un grand nombre d'entr'eux 
concoururent a rendre l'Académie illuf- 
.tre depuis fon renouvellement , mais 
c'eft furtout depuis le commencement 
de ce fiècle qu elle a repris fa fplen- 
.deur. Parmi les Académiciens de ces 
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derniers temps , on remarque le Cardi- 
nal Jean-Baptifte Tolomeiy Ôcjean-Baptlfte 
Ferrari , auteur des Faites de Sienne » 
Louis Sergardi , célèbre par fes facyres la« 
tines , Nicolas Forteguerra , Ubert Btnvo- 

fUenth Jérôme Gigliy le Cardinal Bernardin 
Wfetti , grand Poëte , & en cette qualité 
couronné dans le Capitule Tan 172^. 

Les Académiciens s'afTembloient au- 
trefois dans une falle contigue à TEglir 
fe Métropolitaine. Depuis Tan 1724, 
ils s aflemblent dans une qui fait par- 
tie du bâtiment de TUniverfité. Ceftr 
là que , félon l'ancien ufage , ils re- 
commencent leurs féances particulières 
le premier Dimanche de Mai , jour 
où ils élifent de nouveaux Officiers, 
à moins qu'ils ne confirment les anciens. 
Pour ce qui eft des aflemblées générales, 
ils n'en ont de fixe que celle du pre- 
mier ou du fécond Dimanche après 
TAflomption , où ils célèbrent une efr 
pèce d'anniverfaire en l'honneur de la 
Vierge , prôteârrice de Sienne & Vie 
l'Académie. Le nombre des membres 
de cette Académie n'ayant jamais été 
arrêté, il fe trouve aujourd'hui affez 
confidératle. Cependant les exercices 
littéraires n'y font pas plus fréquens 
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qu autrefois'. Les incendiée qa# letaf 
fhéâtre a fbtiflfertS', Taii en 174^^ l'a^ 
fre en i / j i , ont imetrompu^ iêîs re- 
prcfentatians de leurs DtaMei J & céux^ 

Îie l'on y repréfettti? dé^is qu'il' a* 
é réparé , font des coûipofiticHi^ è^ièi^ 
gères, dédaittées pat des aârenrs- étfâsî^ 
gersi' On auroir tort cependant de 
juger , d'âpre cette difeti^ apparente y 
^de rétat où eft aujourd'hui cette Aca- 
démie. Il s'en faut de beaucoup' qu'elle 
liianque de fuîets , &r il n'eft point 
d*Académie qui ne s'honorât d'avoir 
comme elle, pour membres , 2^(rfb' 
Gmai/édU^ Amdnt Borgheji, qUï a rfa- 
duit en langue Tofcanne les* OïficèS' 
de Ciceran'9 les deux Pecti , frères^ illuf^ 
très par leur érudition, & JeaftBap^ 
n/teTerucd Oh a de ce dernier la tr»^ 
dhaftion en ver« de quelques Gomé*- 
dies à'Ariftbpkam ; nous îtvcWs Aè[i^ 
rendu compte du PîuGis (n^. 

{m) VoTCï le Journal de Déceit^c^ ^ff^y 
ftcoûd foUmtj pagjB 145, 
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AcA0iMI£ DES IlUS'^I^ES* 

C Etre Académie, qui pfit d'abord le' 
titté d'aflèmblée, fe vante d'avoir 
des réglemens prcfqu'auffi anciens que 
ceux de la précédente y fur laquelle elle 
remporte pour l'antériorité des féances*^ 
Elle eut pour modèle, ainfique l'autre ,. 
fo Grande Académie. Comme la plupart 
de fes^membres étoient des gens du peu- 
ple,fon but fut d'abord de maintenir dans, 
toute fa pureté l'ancien Dialeâe Tofcarii 
Dialecte que leur condition leur rendoir 
familier. EHe s'appliqua ert conféquençe 
à faire des compofitions dans le ftyle 
des habirans de la campagne» Ce ftyle 
prit des gfaces entre Tes mains , &, foit 

f)our le choit de l'expreflîon y foir pour 
a douceur de l'accent^ les Siennois les- 
moins cultivés l'emportèrent bientôt 
autant dans ce genre de composition^ 
fur le refte de l'Italie , que le$^ Athé*- 
nietis les plus groiCers l'emportoieut £u 
les ASaciques^ 



Ces fuccès ne furent point lents i 
&, dès fa première ongine y c^te 
nouvelle cempagnie s'attira tellement 
les fufFrages des peuples circonvoifins , 
qu'elle rut appellée plus d une fois à 
la Cour de Léon X. Elle le fut de mê- 
me à celle de CharUs-Quint , & elle 
eut l'honneur de fervir à lamufement 
des chefs de TEglife & de l'Empire. 
Le nombre de fes membres qui fe 
trou voit exceffif en l'an 1 53 1 5 rut di- 
minué depuis & détermine. Cette 
même année, l'Académie fe donna de 
nouveaux réglemens , & prit pour em- 
blème un vieux lierre prefoue mort, 
dont une racine feule poufle un petit 
nejetton verd , & pour devife ces pa- 
roles : Chl qiii foggïorna acquîfla ijud che 
perde : en féjownant ici , Von recouwt ce 
que Ion perd. Le vieux lierre faifoit allu- 
non à l'ancien Dialedte Tofcan, le re- 
jetton verd à ce même Dialcdle renaif- 
fant dans fa pureté , & la devife à la 
manière dent cette renaiflance devoit 
s'opérer , par la perte de plufîeurs mots, 
de plufieurs tours , & par l'acquifition 
ou la reftitution de plufieurs autres. 

Un des principaux réglemens de TA- 
cadêmie fut qu'outre les jeux ôc les 
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divertiiTemens qu elle donneroit dans fes 
alTemblées, on y feroic toujours la lectu- 
re de quelque morceau de Profe ou de 
Poëfie , écrit en langue Tofcanne. On 
choififlbit, pour cet effet, les meil- 
leurs auteurs de la nation, tels que 
Pétrarque ou Bocace dans les temps 
ordinaires , Se le Dante dans le Carême $ 
le tout au choix du chef delaflemblée. 
Après cela , les Académiciens lifoient 
ceux de leurs ouvrages qu'on, devoit 
donner au public, pour quils fa0enc 
examinés par la compagnie. 

On n'y admettoit aucun membre 
inutile , aucun qui n'eût au moins dix- 
huit ans, qui ne fut de bonnes mœurs ^ 
& qui n'eût du talent pour la compo^ 
iltion j la repréfentation , pour le chant, 
Iqs inftrumens, la danfe , ou enfin pour 
quelqu'autre chofe d'agrément , qui 
pût lui faire honneur auprès de fescoh* 
Frères , & divertir le public. Cette com- 
pagnie fut la première à donner des 
farces au théâtre : elle enrichit encore 
le Parnafle de divers ouvrages de poë- 
fie brulefque;. tels furent ceux qui for- 
tîrent de la plume de fean-Baptifte Sarto.^ 
j4nge Cenni , l'un de fes membres , don- 
pa des poclies dans le genre paftoral « 



& pioficuts autres composèrent darfiF 
de temps des pièces de théâti?e. Lapfâ- 
ùart éfoient eii ritftetf tierces > i'ans trié- 
tangc <f autres vers r leur longueur 
B*étoit ordinairement que d'une feule- 
Scène , que l'auteur érbit fe maître de 
faire ou de ne point faire ptécéder d'un 
prologue ou argument. 

L'Académie foutfnt fes eTrércices t 
fans interruption , jufqii'à la chute de 
fe République, c'eft-à-dire> jufqu'âla 
fin de l'année 1552* auquel temps ils- 
furent fufpendiis juf(|u*à Tannée 1 5^1 y 
^ui les vit revivre pour fept antres an-^ 
liées feuleraent. Vers la fin de celles-ci, 1» 
compagnie, compoféede (94 membres^ 
âvoic réfolu de donner l'exclufion â tsous 
ceux <s^xi avoient été reçus trop légère- 
ment , & qui lui étoient inutiles^ Mais 
le nouveau gouvernement teur épar- 
gna ce foin en défendant tottte lorre 
de fociétés & d'aflTemblées. Cette dé- 
fctiÎQ ne fut levée qu*en i^j. L'A- 
cadémâe repfit pour lors^ (es exercices 
avec plus d^ardeur que jatèais , & 
produisît , au commencement de ce mê- 
me ^ècle , des fujets célèbres par leur 
fçavoir & par leurs ouvrages. Efe ce 
membre fut EmyemaaFlari, qui, à Too 
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ipAÛon de la vidce que firent à la ville de 
Sienne, le Grand -Duc Se la Grande- 
Duchefle fa femme , compofa une maC- 
carade aflez ingcnieufe^ Qn y voyoii: 
cinq païfans & leurs femmes, célébrant 
le lever de l'Aurore & celui du Soleil, 
image de la venue de leurs Altefles Sé- 
féuiâimes , & demandant leur protec- 
tion. 

Vers îe milieu du 17* fiècle TAcadé- 
mie voyant iès repréfentations pafto« 
ralei, dont toute l'Italie étoit pleine g 
décheoir de leur ancien prix , abandon* 
na le genre dans lequel elle avoir com- 
pofé jufqu'alors. Elle prit un ton poli ^ 
iouvent grave & impofant , traita 
des fujets relevés , & fe permit Tufage 
de toute force de vers & de rimes : 
conduite qu'elle a toujours tenue de- 
puis. 

L'Académie, qui avoit repris fes féan^, 
ces avec tant d'ardeur , les négligea 
pendant quelque temps j mais l'adop- 
tion qu'elle fit d'autres Corps littérai- 
res , tels que ceux des Injipides , des 
Entrelaflës , ic des Gro{j[ws Minewn » 
{MïnoriRo\ii) lui rendit fa vigueur & 
fon aârivité. Son luftre parut augmen- 
^r de fon union avec ces Corps ^^ furr 
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tout avec le dernier, dont elle joignît 
remblême au fien. En voici la devife i 

Tofto rifirge tun fi TaUr^ caie* 
Si Vm tombif r autre fi réUpe. 

Les comportions en Profe & en 
Vers, les Paftorales , les Comédies, les 
Alafcarades , & les autres dîvertitlè- 
mens donnés ou fut le théâtre ou 
dans les places ou dans les rues / re- 
parurent avec plus d'éclat que jamais* 
Une des fêtes les plus magnifiques 
dans ce genre ^ (^t, celle de l'année 
1700 : c'étoit une Mafcarade â che- 
val. Au milieu s'avançoit fur un char 
majeftueux le Temps conducteur des 
Siècles , à qui les quatre principales 
Monarchies du monde fecyoient de 
trophées. Il étoît armé de fa faulx : i 
£qs pieds étoit l'Amour dans une atti- 
tude trifte & languiflante ; on y apper- 
cevoit auflî les cendres de diverfes 
ruines fameufes ; elles fortoient d'une 
grande horloge , que ce deftrudeur te- 
noit dans fa main gauche. Elles étoient 
enfuite portées en pompe par les Siè- 
cles qui accompagnoient le triomphe» 



Ceux-ci étoient aa nombre de treiite ., 
conformément à l'opinion de quelques 
Sçavans qui veulent qu'il s'en foit 
écoulé cette quantité depuis le déluge 
jufqu'à notre Ere. Ces Siècles paroi f- 
foient fous la figure de vieillarcls , une 
couronne de lierre fur la tète , & mar- 
choient en bon ordre montés fur des 
chevaux magnifiquement caparafibnés« 
Da^s leur main droite étoit une Carte 
en guife de bouclier. Là fe voyoit 
peinte une horloge , dont le fable étoit 
de la cendre des Beautés , des Venus , 
des Puiffance$ a des Royaumes & des 
Républiques 'y ce qui étqir indiqué de 
cette manière. 

ROYAUMES ET RE'PUBLIQUES. 

Cendres de Ninivt^ de Babyhnt , de 
Suit 9 de Troye > ^Athènes y de Sparte > 
de Thèhes , de Corïntht , de Carthagç > 
de Memplùs , de l'ançiçnne Reme. 

PUI'SSANCES- 

Cendres de NinuSy de Tomîm , de 
Cirusy d'Enée ^ de Xerxès^ d'Aléxanthre, 
des Atmiones , des Ptêlomées ^ des 
Sclpiom y de Pompée* 
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VERTUS. 
Cendres d'Hercule , àiHmkre , dç 
Vythagon^ de Flaton , de Démofthkie* 
BEAUTE' S. 
Cendres de Sémîramîs > d^Hélène > de 
Clèopatre. 

Les 17 ficelés écoulés depuis lé com- 
mencement de notre Ere , écoierit re- 
préfentés par 17 autres Académiciens , 
vécus comme les premiers , mais tfffis 
dans leur ordre fur le char même, 
Se portant comme les autres une cartQ 
où étoit une horloge , dont le fable étoit 
auffide la cendre de ruines fameufes, 
indiquées de la même manière que les 
précédentes. 

ROYAUMES. 
Cendres d^jintmïie , de Byfanct , 
de Jérufalem, des Lombards. 
PUISSANCES. 
Cendres de Conftantîny de NcurUs, 
de Juftinien , de Godcfrcy , d^Othm le 
Grand , de CharUmagne, de Roland 9 de 
CharUs'Qiànt y de Gujki^ Adolphe. 
VERTUS, 
Cendres du Bante & lie Pétrar^me^ 

B E A U T E S. 
Cendres de Zéûobie & à^EU^éie^ 

Ce 
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Ce char étoic immcdiatement fuivi 
6!ùn fecond , tiré par cjuatre chevaux , 
orné de drapeaux , de piques , de lan- 
ces , de tambours & d autres inftru- 
aiens inilitaires. On y voyoit quatre 
grandes machines ^ deux en forme de 
pyramides y & deux en forme d'urnes. 
Dans celles-là croient cenfées renfer- 
mées les cendres de l'Affyrie & de la 
Médie , dans celles-ci les cendres de 
la P^Je Se de la Grèce. On avoir re- 
préfenté fur les unes & fur les autres 
plufieurs fceptres, plufieurs diadèmes 
brifés & endommagés par le temps; 
à l'entour étoient quatre Pleureufes, 
placées dans une ordonnance conve- 
nable. Tout ce magnifique triomphe 
ctoit accompagné d'une foule d'inftru- 
mens de mufique & de chants , agréa- 
blement adaptés au fujec Le burin em- 
ploya fes traits les plus délicats à per- 
pétuer la mémoire de cette fuperbe 
Mafcarade. 

L'Académie avoir long-temps aupara- 
vant donné des fêtes dans le même goûf 
à. peu près. Telle fut celle où fes mem- 
bres portèrent en triomphe Diane , leur 
conductrice au Mont Parnafle ; celle 
où.ils représentèrent fur un char rAcg* 
Mau K 
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hernie de retour du Parnafle, guidée 
par cette même Diefle &: par jlpoUon, 
ic fuivie des Mufes & des Arts Libé- 
raux > celle où ils firent audi paroître 
fur un char Man > dominateur de TAn- 
Ciée Biflextile , & pronoftiquant une 
JEclypfe éternelle au Croiflant. Toutes 
icçs fêtes , au rapport de Gigli , auroient 
ilk dignes du grand Cirque de Rome, 
de rartention des Céfars , & de celle du 
peuple vainqueur de toute la terre. 
Outre ces divertiflemens & plufieurs 
^autres , donnés en difFérens temps , 
^Académie s'appliquoit encore à des 
ipuvrages plus utiles. 

Nous avons de Gabriello Gabrielli une 
Tragédie intitulée la Treade^ deFrançou 
Cprfetti une tradudion en vers Tofcans 
des (Euvres A^Horace , à'Aléxanirt 
JP^ndiera une traduction de Cornélius 
^epos , des Epîtres familières & des 
Or^ifons de Clçeron ; dejofeph Fabbianni 
linç édition exadte de la traduârion en 
vers Tofcans des Comédies d^Ariftà- 
fham 9 que fon auteur. J, Baptifîe Te* 
fucci a laiffée imparfaite. Cette édition 
ii'eft pas le feul ouvrage de M, TAbbc 
falbUnni » qui vit encore. Il en a 
pfpduit 4'^ucres , 5c nous lui devoas 
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Hiiftoire des Académies de Sienne , de 
laquelle eft tire cet extrait. 

La quatrième &c la dernière de ces 
Académies , dont il fait mention , eft 
celle des Fijîocrîtîques. Elle doit fon ori- 
gine à ce même GabrieUi » Tun des 
quatre auteurs que nous venons de 
hommer , lequel étoit Profeflèur de 
Médecine & de Botanique dans TUni- 
verfité de Sienne , & grand Phibfophe.' 
Il établit fon Académie à la fin du 
fiècle dernier^ en Tannée i^pif fur 
le modèle de la Société Royale de 
Londres. On n'y traite d'ordinaire que 
de matières de Médecine & de Pni- 
lofophie, furtout expérimentale. C'eft 
le plus fouvent en dialogue paftoral, 
c eft-à-dire , en églogue , que la chofe 
fe fait : manière de difcuter peu 
convenable au genre 9 Se qui ne 

f)eut que très. difficilement conferver 
'agrément auquel on facrifie la jufteflè. 
Auffi cette Académie employe-t-ellè 
encore la diflertation : méthode pré- 
férable à toute autre dans la difcuflîon 
des 0\atières Phyfiques. 
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Extrait dune Lettre de QyiTOi 

comtruM un Journal des Tnnûflemem 

qui mu détruit cette VilU. 

LE z& Avril 175 5 , à huit heures du 
matin^, on fencic un tremblement 
de terre qui dura trois minutes avec 
<Ie violences fecouifes y peu après il 
reprit avec moins de force , & dura 
toute la matinée jufqu'à midi qu'il 
augmenta. Toute la ville fe mit en 
prières ; on les continua le foir » ainfî 
que les proceflîons avec les images les 
£lus révérées. Le tremblement reprit 
plus fortement une heure avant mi- 
nuit. 

Le 27, il n*y eut rien de nou- 
.veau jttfqu'i cinq heures de laprès 
midi qu'on reffèntit une fecouflTè aflez 
îbrte qui jetca la terreur dans les efprits 
par le fouvenir de celui de la veille. 
Chacun fortit de fa maifon , & courut 
fe réfugier dans les places ou hors dz 
la ville. Le Préfident & Gouverrçur 
général , à la tête de fa Garde , le Cor- 
régidor j les Alcaldes Se les principaux 
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Je la vUle ramenèrent le peuple avec 
peine 9 & engagèrent les habitans â 
rentrer , chacun chesif foi , en leur don* 
nant rexem^e^ fans quoi la ville alloîc 
être abandonnée^ Entre- onze heures &p 
minuit ta terre trenubta de nouveaiî 
d'aune manière terrible pendan^ cinq 
miautcsj après un court intervalle, te 
tremblemmt recommença à trois dif" 
fiérentes reprises 9 ce qui obKgea 4c^ 
chercher à lé metCFe eh furelé crnis lei 
places publiques , 6^ dans-lei Keux dé^ 
couverts 9 ou Fon parSà te réftedela 
nuit. Les fecouflès le fuccédoieht preP 
^ue fans interruption ; on en compta 
au moins quatorze très-violentes. Tous 
}es Eccléfî^ftiqueis , tes Religieux-&: les 
Jéfuites étoient occupés à eSiorter & i 
confeflTerjles clameurs &• l'a confufîon 
ctoient étranges,» tes uns s'accqfpiettt i 
haute voix & demandoient Tabfojution , 
les autres fe frappoient la pokrine & fe 
trainoient par terre en foilànt des ades 
de contrition. 

Ainfi fepafla k nuit du 27 au iJ, 
jour fatal qui fut celui de la défolation 
& de l'effroyable deftruétion de la ville» 
On ne peut, fansverfer des larmes de 
fang y fe rappelter le fbuvenir de cette 

Kiij 
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afFreufe journée^. Les f^coulTes redou^ 
bloienc par degrés ; on vit les bâcimens 
les plus folideif^ maifons > couvents , 
égliles» s'écrpuleç fucceffivement. A cet- 
te vue , MelEeurs de l'Audience Royale 
firent ouvrir les'prifpns , & donner la 
liberté â tons ceux qui n écoient pas 
détenus pour des crimes capitaux. M. le 
Provifeur, en l'abfence de Monfeigneuc 
TEvêque > donna permiffîon aux Reli- 
gieufes db .fôrtir & de chercher un 
afyle,<Jù celles, puffent mettre leur 
vie en ^ii^eté* Quel .fpé£bacle que les 
époufes de Jefus-Chrift errantes dans 
les rues & dans les places publiques > 
implorant la miféricorde divine ! U 
fembloit que leurs gémilïèmens irri- 
cadènt. le Ciel , & que leurs plaintes 
augmentaflTent la rigueur da châtiment* 
Les fecouiTes ne difcontinuoient. pas > 
à midi la moitié de la ville étoit déjà 
renverfée v TEglife Cathédrale s'étoit 
ouverte au milieu de la coupole > ainft 
que la Chapelle du Dépôt , l'un des plus 
lomptueux édifices de la Province. 

Le Couvent de S. Auguftin magni- 
fique dans fa conftruûion , & les mai- 
fons voiftnes font enfevelies fous les 
ruines de. la grande Tour de l'Eglife^ 
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les Couvents de S^f Dominique 6c cl« 
la Merci font dans ie même cas. Le 
dommage a été moins grand dans le 
Collège des Jéfuites. 

Tous les habitans ont déferté fa vilfe 
& fe font retirés dans les campagne» 
fous des cabannes & des baraques^ 
Les Religieux fe font difperfés au gré 
de la Providence , les Religieufes y 
les unes chez leurs parens 9 1^ autres 
fous des chaumières à l'abri de la cha^ 
rite chrétienne > d'autres errantes dans 
les champs. Le Gouverneur , par une' 
piété généreufe, a donné une maifofi der 
plaifance, voifine de la ville, pour afyler 
aux Carmélites, aux Dames de la Coix-' 
ception , & à quelques-unes de Sainta? 
Claire, ainfl qu'à plufteùrs perfonnes 
de l'un & de l'autre sexe, dont plus de ftc 
cens font à fa charge i tandis qu'il n'é* 
pargne ni foins ni fatigues pour pour** 
voir à l'approvifionnement & à la po- 
lice pendant cette difperfion générale 
des habitans de la ville. 

Le bouleverfement efl (\ affreux 
qu'on n'a pas le courage d'y entrer^ 
Il n'eft refte entier que le Palais (ï\o\i^ 
vellement bâti) de l'Audience Royale^ 

Le 18 les fécondes continuèrent tout 

Kiiij 
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le jour 9 redoublèrent la nuit fuiyantet 
ain(i que le 29 , le 30 d'Avril & le 
premier Mai. Une tempête terrible & 
une pluie continuelle > dont rien ne 
pouyoit garantir , augmentoient encore 
la défoution. On a compté plus de 
cinquante reprifes de tremblcmens 
depuis le 16. Il n'y a, dit- on > 
que quatorze ou quinze perfonnes qui 
aient pcri^ Toui les meubles & toutes 
les chofes précieufes font engloucîs* 

'\Les Vafes facrés ont été abandonnés » 
si peine a-t-on pu conferver le 5- Sacre- 
ment & les Saintes Huiles pour les ad- 
miniftrer au befoin dans FEglife de& 
Jéfuices i la feule qui foit demeurée fur 
pied. 

Depuis qu'on a placé l'Image mira- 
culeuie de notre Dame du Quinchi fur 
la grande place en face de l'Eglife Ca- 
thédrale , ic celle de notre Dame de la 
Merci, Patrone de la Ville, & qu'on a 
renouvelle le vœu oublié de lui faire 
une Fête annuelle i laquelle l'Audience 
Se le Chapitre aflîfteroient folehinelle- 
inent , on a remarqué que les fecouC- 
fes, les orages & les mugiflfemens du 
Volcan de Pitchincha ont été moins 
fortSè 
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Les Maifons , les CotiVehts & les 
Eglifes ^yaiott été abandoimés, les irais 
fe font multipliés à un tel excès , que le 
Préfident èc Gouverneur a été obttgi 
de créer dans chaque quarti^ un Juge 
avec pouvoir de faire pendre en douze 
heures celui qui fera convaincu d'un 
Yol audeiTus de vingt piaftres ( cem 
francs.) It afait planter des potences 
fur toutes les places. 

Le i de Mai , à dix heure» un quart 
du matin ^ on fentit une fecoufle trèsn 
forte qui caufa encore de nouvelle» 
ruines ; depuis ce temps eïks ont été 
moins violentes. Les Prièfos publiques > 
les Procédons de Flagellans conrinu,ent^ 
& l'Image de notre Dam^ de la Merci 
eft encore cxpofée fur la place. 

P. S. Les tremblemens ont continua 
jufqu au fo de Mai > & depuis encore^ 
jiifqu*au départ de cette Lettre le itf 
Juin 175.5. te Collège deç Jéfaites^ 

2a on croyoit (ans dommage, a befcM 
e grandes réparations^ 
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Lettre de Pore av Comte db 

BoZIJ/GBROCKE j QUI LUI A VOIT 

PRETE SA Jument. 

CEtte Lettre n'a jamais été tra- 
duite en François ; la célébrité dé 
Tauteur & le caraâère original de Feth- 
Buyeux bavard qui y eft dépeint, dont 
il y a tant de copiés dans le monde > 
nous font préfumer que nos Leâeurs 
la liront avec plaifîr.. 

MYLORD, 
Si votre jument fçavoit parler , elfe 
TOUS rendtait compte de la fihgulicre 
compagnie que fat rencontrée dans 
mon voyage. Mais puifque ce détail* 
lui eft impoflîbre, je vais y fuppléer»^ 
Il s'agit de Tentreprenant M. Lintotty 
»on Libraire , ce redoutable rival de 
fA. Tonfon (a). Monté fur un cheval 
entier (camarade qui ne déplut point a 
k jument de votre Grandeur ) il me 
joignit dans la forêt de Windfor. Il me 
X dit , en m'abordant , cpi'ayant appris 

(«} Fameux Libraire ic Lonkta^ 
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<jue j'allois à Oxford ( b) , le Temple 
desMufes, il vouloic abfolumenc.iny 
accompagner^ Je lui demandai où il 
avoit ptis fon cheval, il me répondit 
que c ctoit celui de fon Fadeur* „ Car 
,> ce coquin d'Imprimeur, concinua*-c-il, 
,, m'a manqué de parole* Je eroyois le 
j, mettre en belle humeur en le réga- 
5, lant à l'auberge de lapine mis à la; 
„ faufle rouffe qui me coûtent deux; 
„ fchellings {e) , de quatre bouteilles^ 
5, de vin , & de ma converfation par 
Si deflus le marché. Je compcois fuif 
„ fon cheval qu^^il me promit de bor» 
„ cœur 5^ mais il rtie die en même^ 
„ temps que M. Tonjon avoit audî' 
f, deffein d'aller à, Cambridge , pour f 
,y acheter la copie d'un' commentaire^ 
y, fur les révélations.. Je ne doute ploff 
„ que, (iM.Tonfan doit effeéfeiveraent 
„ raif e ce voyage , Tlmprimeâr ne fo 
y, foit engagé à être de la partie y dans^ 
,y Tefpérance d^imprimer le manufcjwr; 
r. J'ai donc été oblige d'empr»nrer 
5T cette monture de mon Faâeur ,. qui 

{i) ViHc (TAnglctcr* céUSre par fca ISùîr 
▼crfité. 
( e\ Le fcbc&Ug Tant eimioiv %t CoStê Jb 



9, la tient de M. Oldmxon pour une 
,, dette 5 il m*a auffi prêté le joli petit 
^ drôle que vous voyez ; c^it hier 
yy un charmant garçon ; car je mis- 
yy près de deux heures à lui ôter len^ 
yy cre de deflus le vifage ; comme le^ 
yy compère n eft pas de la plus mau^ 
,, vaife efpèce , 5c qu'il Içait bien 
5> fon cathéchifme , fi quelque paquet 
yy vous embarraffe , je lui dirai de le 
^, porter". 

Je crus devoir me rendre à la po* 
liteflè de M. Lintotty je donnai à foiv 
garçon un petit fac où étoient trois^^ 
oiemifcs & un Virgile des El^epirs ; je 
pris le devant avec mon domeftiqtie,!. 
Mon officieux Libraire sefta à mes 
côtés , & fon petit drôle derrière nous. 
M. ùntott commença enfuite de cette 
façon : " Dieu me damne , s'il leur 
yy prenoît fantaifie de publier dans les 
,, papiers publics que nous fommes 
yy -allés eniemble à Oxford"^ qu'eft-ce- 
py qne cela me feroit f Si ;e défcen*- 
„ dois à Suffex , ils diroient que je 
„ fuis allé trouver le Préfident(rfj j 

(if) Homme rcfpeOabte, à b t£tc ^ & 
Ckambre des Commancs^ 



;; maïs qu'en arriveroit-il f Et par Dieuy 
99 je V0US affure que & mon fils écoic 
yy afTez âgé pour mener mes affaires , 
9^ je voudrois voir auifî bonne com- 
» pagnie ^^ue le vieux /aceb *'. 

Là defTus Je m'informai de fon fils*. 
yy Le jeune homme, me dit-il, ne 
yy manque pas de talens *, mais il eft 
yy d'une compléxion délicate , à peii 
5, près telle que la vôtre j je n^cpar- 
^, gne rien pour le faire inftruire i 
yy Veftminfter. Dites-moi , je vous prie» 
55 ne trouvez-vous pas Weftminfter le 
5, meilleur Collège d'Angleterre ? La 
„ plupart de ceux qui ont été em- 
yy ployés fous le dernier Miniftère , & 
„ même plufieurs de ceux qui îe font 
y, fous celui'^ci y en font fortis : ainfr 
5, je crois que mon fils fera fortune *^^ 
N'avez- vous pas envie, lui dis- je t 
de lui faire pafler un an à Oxford ? 
V, A quel propos , me répondit- il f Les^ 
„ Univerntés ne font que des pédans ^ 
yy je veux en faire un homme d affaires* 

Pendant le difcours de M. Linteti% 
je m'apperçus qu'il n'étoit pas com- 
modément fur fa felle , ce que je tuî 
témoignai me faire beaucoup de peincL 
»» Ce a'eft fie» 1 f e^itril»^^ Maît % jpuîf- 



1, que nous avons du temps- de refltej 
5^ il me femble q,ue vous trouveriez' 
,/ quelque agrément a vous repofeC 
„ une heure dans le boi^ ^*. 

Lorfque nous eûmes mis pied I 
terre , „ voilà un charmant petit Ho-' 
fy.race>f me dit-il , que j'avois dans 
» ma poche. Vous pourriez vous amu-' 
99 fer à traduire une ode jufqu'à ce 
91 que nous partions j mon Dieu , Cl 
P9 VOUS vouliez que vous feriez de jolies 
9» chofes dans vos momens de loifir l 
Peut-être en viendrâi-je i bout , lui 
dis- je, fî nous montons i cheval; le 
mouvement anime ma verve i le grand 
trot excire mes efprits •, j'y penferai, che^ 
«lin faifant , le plutôt & k mieux que' 
je pourrai. 

Nous gardâmes le filence pendant* 
plus d'une heure , après laquelle M.- 
Lbimt tirant les rênes s'arrêta , & n>in- 
f errompit de la forte : „ Eh bien , Mon- 
9, fîeur , combien avez- vous fait ? Je hxt 
répondis fept milles (e). „ Morbleu , 
9, MonCeiir , répond Lînton, je croyoisr 
5> que vous aviez achevé fept (lances y 
^OliwêrAy dans un rour de colline Jer 
99 Winéltion , auroit tra<îuit une ode 

4# ) P^^ parle ici Jcf mUIcs: iTc cfexiM> . 
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99 ({ans la moitié dii temps. Je vous 
u dirai fu»r cela, en faveur d'Oldirortk 9 
f, quoique j'aie pendu avec fon Tfti- 
» mothée (/> , qu'il traduit une ode 
s y à\Harace plus vite que perfonne en 
99 Angleterre. Je me rappelle auflî le 
»» Doâeur King qui auroit écrit de« 
)9 vers dans une taverne trois heures 
3> après qu'il ne pou voit plus parler., 
5> & le Chevalier Richard qui le pro- 
,> menant dans fbn vieux caroffè entre 
„ Fleet ditch & le Pound S. Gilles (g) aur 
„ roit compofé la moitié d'un bro^ 
„ chure " . Je vous prie , M. LirMtt , lui 
dis-je , maintenant que-^vous parlez des 
Tradudeurs , de me raconter un peu 
de quelle manière vous les traitez* 
,,Monfieur5 répondit-il , c'eft la plu« 
„ maudite engeance que je connoifïe. 
7, Dans un accès de faim , ils jure- 
„ ront qu'ils entendent toutes les lan- 
99 gués de l'Univers y j'en ai connu ua 

(f) Pocme Anglois. 

( ^ ) ^teet iifch , nom d*un rue de Londres; 
Tûund , efpèce de prîfon pour le bétail que: 
F«n a faifî mangeant rherbe ou les bleds dans 
les terres d'autrui. On le retient jufqu'à cr 
^u*on ait payé le dommage , eftiméflc prononcé 
par un Expen qiii eft à la folde da GouveiH- 
neme&c; 
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M qui ayant pris malgré moi an livre Grec 
m dans mes tablettes , s écria qu'il était 
t* Hébreu ; il faut > difoit-il , comment 
M cer à le lire par la fin. Parbleu ! je ne 
• fçaurois compter fur ces marauds» car» 
» pour ce qui eft de moi , je n'entends 
» ni le Grec , ni le Latin , ni le Fran- 
» çois , pas même Tltalien / mais |e 
•» me fuis mis fur le pied de traiter 
» avec eux pour dix fchelUngs la feuil» 
» le , à la réferve toutefois de la faire 
» 'examiner par tel correâreur qu*il 
» me plaira \ ainfi elle fe trouve tou» 
«• jours conforme au vrai fens de i'au-^ 
•^ teur , me défiant fans cefle de mes 
» interprètes *^ Mais qxqs - vous sûr 
que vos corredfeeurs ne vous trompent 
|>oint? ,, Oh pour cela, oui: je prie 
•^ quelque Gentilhomme officieux ( fur- 
» tout un Ecoffois ) (fc) , qui vient dans 
a» mon magafîn^ de me lire TOriginal 
« en Anglois ; je vois par là fi mon 
a» premier traduâreur scft trompé ou 
» non > &; fî mon corrcàeur métite 
» fon falaire. Oh » pour U coup^^ 
m je vous dirai ce qui m'arriva Te 

{h) Les Çcmîhhommss EeoiTois ont cak 
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53 mois palTé j je m'accordai avec 
„ S. . . . pour une nouvelle traduAion 
„ de Lucrèce que je voulois publier 
Si contre celle de Tonfon \ je m'enga- 
,> geai à lui donner aucaiic de fchet- 
,, Tings qu'il me produiroic de lignes. 
a> Il fit de merveilleux progrès en 'peu 
9> de temps ; je donnai enfuite cette 
„ tradu£Kon au correâreur pour la 
9, comparer avec le Latin \ il trouva 
„ que le tradufteur s*étoit fervi tout unî- 
33 ment de la tradudlion de Crceck (i ). 
a. Tout y étoit nwt pour mot à lex- 
i, ception de la première page. Que- 
a, penfez-vous du parti que je pris? 
„ Je fis faifir Tinterprète comme un 
^y frippon ••■• 

Maintenant , dites-moi , je vou? 
prie, comment vous vous tirez d'af- 
faire avec les Critiques ? „ Monfîeur i 
„ rcpondit-il , le plus aifcment du 
5, monde ; car je puis faire taire les 
3, plus formidables & les plus riches 
99 d'entr'eux pour une copie d'un ma- 

( î ) Auteur Anglois célèbre qui a donné 
<blps fa langue nne vcrfîon de Lucrèce , & 
de pins une édition latine de ce Poëtc avec 
des notes , Tune & Tautre très-cftimées. 
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j, nufcrit route bafbouillce qui se me 
,9 coure rien. lis là ponenr panooc X 
sy aflarenc leurs amis & leurs coimoif' 
9, fances que l'auteur s'eft foumis i 
99 leur dédfion ; cette manie leur don- 
9^ ne un tel air d'imponance quon 
y, les a confultés par la fuite ^ & qu'on 
99 leur a dédié des ouvrages comme au^c 
5> premiers Critiques de la Ville. Quant 
„ â ceux qui font dans Tindigence > 
9> je vais vous raconter un eflai de 
M ma conduite à leur égard , qui vous; 
if mettra au fait du refte. L'autre |our 
fj un homme fec & décharné qui avoir 

• tout l'air d'un fçavant , vint dans 

• ma boutique ^ Se ayant pris votre 
w Homère , il remuoit la tête , levoit 
J9 les épaules , & témoignoir fon mé^ 
» pris â chaque page qu'il en lifoit. On 
» s'étonneroit , dit-il , en confidéranc 
» la vanité de l'homme ; tes ouvrages 
» d*Homère ne font pas fi faciles , pour 
» que chaque Écolier , chaque Pocte...t 
» Il ailoit continuer fon difcours, 
m lorfque ma femme m'appetla pour 
M dîner. Monfîeur , lui dis • je , (bu* 
9» haitezvous venir manger un mor- 
» ceau de bœuf avec nous? M.Lintott, 
»• reprit-il , je fuis au defefpoir que 
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w vous ayez fait tant de dcpenfe pour 
» un livre de cette efpéce ; j'en fuis 
» réellement fâche pour vous. Monfieur> 
» je vous fuis très-obligc-, fi vous fouhai- 
» tez dîner avec une pièce de bœuf & du 
,v Pudding*:. Je ne dis pas> M. Lintottf 
^ continua-t*il , que M. Pope ne . . . S'il 
9» vouloit s'en rapporter aux confeils 
» des Sçavans . . . Monfîeur , le Pudding 
*> eft fur la table. Mon critique cède 
» fans effort » me parle du goût de 
w votre poëfie , & me déclare tout 
»> à la fois que le livre étoit bon, 
>* & le Pudding excellent. * En recon- 
noiflance de ma fincérité , conclut Lin- 
ton ^ faites-moi le plaifir de me dire 
fi vos amis de la Cour penfent que 
Mylord * * * fera conduit à la Barre 
de Juftice Ci). Je lui répondis que j a- 
Yois entendu dire que non , & que 
je Tefpérois même , Mylord étant un 
de ceux auxquels j'avois les plus gran- 
des obligations. » Cela peut être, re- 
M prit Limon > mais par Dieu , fi cela 

( i ) Dans la falle ou Ton rend ta jnflice 
en Angleterre , il y a une barre de fer placée 
horizontalement fur laquelle le coupable s'ap» 
pHye lorfqu'on l'interroge. 



»' n'arrive pas, je perdrai Timpreffion 
•* & la vente d'un bon procès. « 

A ces traits , Mylord , vous diftîn^ 
guerez le génie de 'mon ami M.. Lin- 
ton, qui vient de faire le fiijet de cette 
Lettre. Ennuyé de fes difcours y je te 
quittai brufquement 8c je me cendis a 
Oxford. Je préfentai ilies refpeâs à 
Myiord Carleton i Mildeton,. Je crain- 
drois d*avilir par ma plume les conver- 
fations dont j'ai j[oui, âinfi cjùe leplaifîr 
qu'elles m'ont procuré, Rica ne peut 
1 égaler que davantage de revoir votre 
Grandeur. Tefpère dans peu de jours 
me jetter de fon cheval à fes pieds. 

POPE. 
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Lettre a M. Fre^ron. 

LA Fable du vieillard , de fon fils & 
de leur âne, que vous avez rap- 
portée, Monfieur, dans votre dernier 
Journal page 225 , & fur laquelle 
le fçavant M, Chrift fait des recherches » 
fe trouve parmi les facéties du ^ogge , au 
Feuillet 1 6j de Tédition de fes (Euvres , 
qui parut à Strasbourg chex JedftKnO' 
hlouch en 1 5 1 3, petit in-folio. Elle a pour 
titre : 

Facetiffimum de fene quodam qui ajînum 
portavit fuper fi. 

Avant que d'entrer en matière , 
Fauteur nous apprend qu'un jour que 
les Secrétaires du Pape {Martin V) 
convenoient entr'eux qu'on étoit mifé- 
rablc lorfqu'on vouloit prendre l'opi- 
nion du public pour règle de fa con- 
duite 5 puifque les goûts étant (î divers 
il n écoit pas poflîble de contenter tout 
le monde , un de TAflemblée rapporta 
i ce fujet la Fable fuivante , qu'il avoir 
vue depuis peu , en Allemagne , expri- 
mée par la jplume & par le pinceau* 
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Dkebatur inter Secretarios Pontificu ^ eèsi 
qui ad vulgi opinionem viverem , miftrrmâ 
prend fervhute , cùm nequaquam posfibile 
effet, cùm divtrfa [murent 9 placere cmnh 
bus i iiverjis div.erfa probantibus : tum quir 
dam ad eam fementiam fabulam retuîit, 
quam nuptr in Memanniâ fcriptam pk- 
tamque vidiffet. 

On pourroit abfolument rapporter 
nuper à fcriptam piElamque. Le fens alors 
feroic» que la fable avoit été depuis 
peu compofée par un écrivain , & ex- 
primée par un peintre. Mais la première 
explication eft plus naturelle. J'ajoute 
que par celui qui raconte ce qu'il a vu 
depuis peu en Allemagne , il faut en- 
tendre le Poggc lui-même , & fixer Té^ 
poque de fa découverte a l'an 14 14: 
temps où il fut envoyé a Confiance 
pour y chercher des manufcirits pendant 
la tenue du Concile. 

Suit la Fable telle qu'elle eft dans 
Camerarius , à quelque différence de 
flyle près. Elle finit par ces mots : 
Indîgnattts ille , fuper ripam fluminis con- 
Jijiens , ïigatum Jjînum in fiumen dejecît , 
atque ita amijfo yJfino domum rediit. ha 
bonus vir , dum omnibus placere cupit , 
neminifatufaciens > Afellum periMt. >> Le 
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J^ vieillard indigné fe trouvant alors fur 
9f le bord d'un fleuve , jetca dans les flots 
99 fon âne ^ lié, comme il étoit ^ par les 
,; quatre pattes. Ainfî force lui fut de 
i, s'en retourner chez lui fans fon âne. 
», Âind le pauvre homme » pour avoir 
„ voulu plaire à tout le monde , ne con- 
„ tenta perfonne , & perdit fon âne. « 

Camerarius a pu voir le tableau dont 
il eft parlé dans le Pogge t mais je ne 
doute point que ce fameux conteur 
n'ait été fon guide j au moins quant à 
l'exécution du récit. 

PietroTargaf Fabulifte Italien, avojt 
traité le même fu jet cinq ou fix ans avant 
Camerarius* Son récit , qui eft en vers , 
eft plus agréable que celui des deux au- 
teurs Latins. Il finit par cette moralité ; 

Chiunque Jludîa di placer à cgnuno, 
Offinde fe , ne mai place ad alcuno. 

Le Recueil de Targa contient 1 5 o Fa- 
blesjdont chacune eft accompagné d une 
figure, jolie, quoiqu en bois. La féconde 
édition , dont je me fers , parut à Venife 
chez Chrlgero en 1 5 6p, petit in-i 1. Mais 
l'Epître dédicatoire adreflée au Marquis 
de Final, eft datée du 27 Odobre 1 5 5 8* 
J ai l'honneur d'êtrç, Monfîcur, &c. 
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